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• BARON DE. TRENCK. 

• * - • 

M aN voyage à Daatzick avoir deui^ 

motifs, I®. de terminer avec mes frères 8ç 
four le. partage dcu la ûicceifipa de ma 
mere ; z^. d'aller voir à PétetAourg mon. 
amie ki CoAiteffe de B... C'eituae chofe 
digne de ramarque , qu*avaflt que je ne 
fitflfe |)arû d'Hoogrie « le Duc Ferdinand 
de Brunrwick , Gouverneur de Magcle-t 
bourgs aToit dé^a reçu ordre de faire prc^ 
parer ma prifoa.; îe tiens ce fait de fa 
propre bouche On avoir de plus écrie de 
Vienne à Berlin » que le Rqî devoit fe te« 
nir en garde contre Trcnck , attendu qu'il 
irefteroit â Dantzick « iufqu*au moment oA 
ce Prince partiroit pour le camp qu'il af-j 
JU Partie. A 
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î La Vie de Fkederic; ' 

-iÎBinbloic en PfulTe , Se que fe me prop9<f 
^ fois de profiter de cette occaiioa pour ac« 
tenter à fa vie. 

^ Voilà rhorrible defTela doat me$ enne^ 
ê mis de Vienne m*aCGuferent fi gratuitement , 
&'Ia trame odîeufe qu'ils avoient ourdie 
pour fe débarraiTer 4c moi^ .S^^^uk trM« 
quiliement de la riclie fucceflîon de ipon 

coufin y qu'ils reieaioieotiKitre leurs mains ^ 

• - ' • ^ * 

& dont ils vouloient me dépouiller fans re- 
tour. J'ai pour garants de cette infâme tra« 
Ififôfi le Doc ^erdfmmd dé Brunswick Sc 
sout le miniftere de' Berlin. 
" Il étoh d^autan^ prhis nécefliitre d*t{tâbKr 
folidement la vérité de ce que je viens d*ex« 
pofer , que Pattentat eitécrable que l'on me 
fuppofoit nvoir en vue, peut feul cxcufeif 
PinhumamtéaveclaqoéHele Grand Frédéric 
m'a traité. , 

Les détenteurs dé mes biens Vëèoient 

adrefles à un nommé Weingarten , Secré- 
taire du Comte dePnebhi, alors Ambalfa* 
deur d'Autriche à Berlia , pour faire pafler 
au Roi les avif ^ai me concef noient. C'eft 
ce même VTeingarren , qui , comme il a été 
xeconnu en 1 75^ j a trahi les fecrets de l'Etat» 
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n quitta au commenccmeot de la^guerre le 
fervice d'Autribhe , pour s^attacher à celuf 
de Pfuflfe I ^ non-feulement il fut la caufe 
de tous mes malheura » mais en 1 7 5 5 9 lorf« 
fju^il jouiffoit encore de la confiance de TAm* ^ 
baflTadeur, iFle devint de la mort de 'ma 
faur C 1 ) > Se de celle de deux braves fol* 
dats i ainfi que je le raconterai plus bas* 

Il eft au relie certain que je fus alors 
lâchement vendu par des gens de Vienne f 
^VLi avoient intérêt à me faire diff aroitre 
pour toujours. 

Mes frères & ma fœur vinrent me voir 
à Dantzick au commencement de Mai. Noua 

e 

pafsâmes quatorze jours enfeitible , & paf« 
tageâmes les biens de ma mere. Ma fœur 
fe juftifia du mauvais procédé qu'elle avoft 
été forcée d'avoir envers moi en 1746 » lorf- 
que î*étots venu lui demander de fecours 1 
& nous nous quittâmes après nous être 
juré un attachement à toute épreuve. 
La feule connoiflance que j'eufle faîte 

(i) Elle périt en effet en 1758 d*une maladie 
de langueur , oçpafionnée par le chagrin que lui 
caufa le bouleverfement de fa fortune €c fa teai^ 
drelfe^our moi» 

A» 



4 La Vie de Fr^ideric, 

pendant mon fëjour à Dantzick , étoit cello 
de MonHcur Abrnmfpn , notre Rëûdeot | 
pour lequel j'avois des lettres de recomman* 
dation I &c qui m'avoit reçu avec des poli-^ 
t^fles exceffives. Cet homme etoit né Pruf- 
jlen , Se n'é,toit jamais allé à Vienne* Il 
avoit obtenti fa place à la recommandatioâ 
du Comte de BeAufchefF , fans qu'on e&t 
pris aucune infortnatioa fur fa capacité , (a 
probité & Ton attachement.au fervice dé la 
JAiiCotk d'Autriche. Lié intimement avec 
IVIonfieur Reimer , Réfîdent de^Prufle, 
il devint dans cette, occaiion , Fartifan de 

mon infortunef 

A peine mes frères &c fœur étolent-ils 
partis , que je pris la rélolution de m^em^ * 
harquer pour la Ruflle ; mais Abramfonj 
dont cela ne faifoit pas Tarrangement y fut.^ 
fous divers prétextes, me retenir encore 
Jluit jours I atin d'avoir le temps de prépa^ 
rer , conjointement avec Reimer , le piège 
qu*jl me tendoit. Le Roi de Pru/fe deinan* 
doit au Magiflrat deJ^antzick qu'il' ine li^ 
vrât. Un procédé auffî contraire au droit 
des gens ne pouvoit pâs avoir lieu , fans 
^u on eût au préalable obtenu le confeutç- 
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Baron de Tr^enck. s 
ment de la Côur de Viettne, 'au fervicc 
de laquelle j'étois attaché en qualité de Ca- 
pitaine de Cavalerie ; j'avois d^aillcuis un 
congé & un paffe-pori du confeil de guerre» 
ÎCela 'donna fans - doute lieu à différentes 
^écrirures, dont il falloit attendre la rcporife. 
^ Le jour enfin où je devoir partir aniva ; 
mon paffage étoit déjà arrêté fur un vaif- 
Vcau Suédois ; mais ma delUuce en avoit 
décidé autrement. ■* ' ' v 

Abramfon, qui me trompoit, avoit fwtnh 
'd'envoyer un de fes gens à la rade pour ft- 
yotr le moment du départ. A quatre heures 
de Vaprés mî<fi , îl me dit qu'il avoit pailé 
luî-mcmc au Capitaine , & qu'il lui avoit 
répondu quHl ne mettroit à la voile que le 
• lendemain ; que , d'après cela , il m'attendroîi 
à déjeûner , & m'accompagneroit iiifqu'au 
vaiffeau. Je voulus alors faire porter tout 
de fuite mes effets à bord , & y aller cou- 
cher , éprouvant une inquiétude fecrettte 
• qui me fatfoit defuer de fonir au plutôt 
de Dantzick, Abramfon m'en empêcha ; 
il me dit qu'il avoit beaucoup de monde 
che^ liH , qu'il falloit abfohjment que j'y 
Viûfle paûer la foirée, ce qui fut caui'e quel 
^ A 3 
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|e ne pus retourner à mon auberge qu^à 
«me heures. A peine étois-je au lit, oit je 
fifois j qu*on frappa à ma porte qui n'étoit 
point fesm^e^ Deux CoouniSairei de la 
nilU avec vingt Grenadiers entrèrent dans 
ma chambre &c entourèrent mon lit arec 
une G grande promptitude » que je n^eus pat 
Je temps de iauter fur mes arme& pour me 
défendre.. Mes trois laquais avoientëtééga*^ 
sient arrêté » &c Ton me fi&nifiia : a Que 
% le buable Magiftrat fe croyoit obligé de 
9 me livrer, comme accufé d'un crime ^. à 
» Sa MâjeAé le Roi de Pruffe. » 
" Ma furprife fiit extrême de me voir 
eiofi trahi. Ou me mena ians bruit dans la 
,prifon de Dantzick où refiai vingt-quatre 
keures» Vers midi ^. le Réfident Abramfoa 
Tint me voir. Il témoigna prendre beaucoup 
die pavt à mon infortune Se me dit qu'il avoi( 
fortement proteftd contre Tillégalité de ce 
qui venoit de fe p^flfer eavers un homme qui 
dtoit aâuellement au Service de la Maifoit 
d*Auttiche i mais qu'on lui avoir répoadii 
qu'en Tannée 1 7 5 2 00 en aveit fait autant à 
Vienne avec les deu» âi$ du Bpurg^MeAie 
4fi naatisxc]iL^ ^ui «'a^jpeiioit&iutBAherg I 

f 
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Baron de Trenck. y 

^u*ea conféquence ^ on vouloit ufer de ré« 
prcfaiJles daus cette occaHon ^ que d'ailleuri 
M ne pouvoir pas fe refufer aux inftancet 
& aux menaces du Roi de Pruflfe » qui vau« 
4oit abfolument m*avoir en fa puiâaace^ 

Monfieur Abraafou , qui > dans la vérité | 
sloiii <l*avoir fait aucune proiéftaiion en toM 
faveur, s*écoit au contraire entendu avec 
le Miniftre de Pruile 9 me confeilla de lui 
. remettre mes papiers & les autres chofi^s 
f r4cieufes t^p je pouvois avoir 1 attendu 
que fans cela , je courrots rifque d'en être 
,4tfpguUld» il. fa voit qne j'avois reçu de ma 
.famille une letffe Je change de fept mille 
.florins. Je la lui donnai : mais je gardai 
ma bague qui yaloit quatre mille fiorins y 
& environ foixanre louis que j'avois en 
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voe négijgeroit ^ieQ pour me procurer une 
«pr^pie délivrance.; que même il alloia 
faire des démarches auprès de la Bourgeoi- 
.iie , dont il efpéroit du iuçcés ^ parce que 
le Magiftrat étoit encore incertain s'il me 
livreroit 1 ce qui ne pouvoir pas avoir lie^ 
;tveac liuk jours , & il me quitta ei^ répatt?» 
:4m ^ imAf». ds jauges lajrmea.. . . ^ 
* R 4 
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H . La Vie DE FREDERre, 

La nuit fuivante , deux Commifl^ires 
lie la ville arrivèrent dans ma prifon avec 
ie Rëiidenr Reimer, un Officier PrulSen 
'& quelques Bas-Officiers. Ils me remirent 
entre les mains ie ces derniers. A rinftaÂt 
commença le pillage ; Reimer m'arracha ma 
'bagne , prit ma montre , ma tabatière Se 
tout ce qui me refloit. On ne me laifla 
-qu'un habit & une chemife; enfutte onmê 
fit monter avec trois Prufllens dans un car- 
'jrofle fermée Un détachement de la mUiCSc 
'3e Dantzick accompagna la voiture jufqu'à 
la porte de la ville qu.'on ouvrit à cet efit^, 
'^Sc fut remplacé là par des Dragons de ta 
même ville qui m'attendoient , &c m'efcor- 
terent ju£;u*à Lavenbourg dans la Pomé* 
ranie, * 

« » 

' 'J*ai oublié ht date précife de ce cruel 

jour ; mais » autant qull m'en fouvient , ce 
devoit être au commencement de Juin» 
'Trente H u (Tards , commandés par un Lieu- 
tenant, relevèrent à Lavenbourg le détache- 
ment précédent \ }e fus ainfî mené de gar- 
nifoa en garnifeâ jusqu'à Berlin. D'oà il 
fuit que I les Dragons de Danttick m'ayant 
jiçciOimpagné jiufqu^à L^aveabourg ^ €*e^ 
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tris-fauflement que le Magiflrat de cecre 
première ville « appuyé du traître Abram** • 
fon , a écrit à la Cour de Vienne pour s'ex»* 
cufér;'que c*étoit'à mon imprudence feule 
^u*ondevoît attribuer cet événement , puis- 
que je m'étois expofé à être ariêté par les 
Truffiens , en allant me promener dans te 
fauxbourg. 

Il eft donc étonnant qa*on n*aît pas ét^ 
mande de la part de la Cour de Vienne une 
ïatisfàâton pour la trahifon dont tes Dan^ 
zicois avoient \x(é envers un OiEcier Autri^ 
'«bien ^ trahifon que j*ar démontrée avec là 
dernière évidence. On ne pouvoit pas au 
'-refle punir Monfieur Abramfon à qui ma 
tiétention avoît valu un emploi en PruflTe^ 
qui lui fit quitter auÛi-tot après le fervice 
«d^Autriche» Son bonheur toutefois ne fut 
pas de longue durée car , enranoce l^64^^ 
•époque de mon élargîllemebt , il fut con- 
damné à être renfermé pour la vie dans la 
^maifon de^ force de Koenigsberg ; &- fa 
fiemme , qui étoit fort riche , alla mandier 
fim pain. ^ 
' C'efl aînfî que i*ài furvccu à la plupiit • 
im 406S. ennemis g 8c que j*ai ajfris par mik. 



La Vie de FréderiCi - 

propre expérience que la verto^ unie a» 

courage , peut quelquefois faire triompher 
de la calomnie & du pouvoir arbitraire* 
. Je vois encore aujourd'hui avec une fe« 
^ette joie ceux de mes ennemie qui ne font 
pas morts , être dévoués au mépris public , 
OU trembler devant moi » lorfqu'ils penfeia 
que leurs iufâmes avions font dévoilées ^ 
tous les yeux « & que peut4tre il fe trou<« 
vera un Prince qui voudra être mon ven- 
geur. Quand bien mâme cela n'arriveroic 
pas , &c qu'ils mounroient tranquilles pofleC» 
feurs de mes biens , il me reliera toujours 
la douce confolation d'être plaint par les 
honnêtes gens , qui ne liront fans doute pal 
avec indifiérence Tbiftoire de tant de oak* 
Jbeurs que f ai fi peu mérités» 

J*aIlois donc de garnifon en garaiCas^ 
faifant deux, trois | au plus cinq milles pa^ 
jour. Par toutes les villes où nous pafiiotiet 
l'on me témoignoit le plus vif intérêt ; il 
n'y avait p^rioooe qui M* par(U feafible à 
aia tride fituation. 

XjC quatrième jour nous arrivâmes à N. ^f » 
commandolt le Duc de Wirtemberg f 
fç^e de la Graod^DucheOe de Ruûie i 
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Baron de Tkencx. ii 

j»ù Ion régiment étoit en quartier. Ce Princt 

Toulutme parler; il fut touché de ce que j« 
luidis9 me fit dîner à ia table , &mere^ 
tint toute la journée avec lui. Ses bontéf 
allèrent m£me fi loin 9 qu'il ordonna dt 
me laifTer repofer le leodetnain , que je 
jpaflai égialetnent dans fa maiibo » Scia Difr* 
jchefle de Wirteinberg ^ fa femme , qu*il 
aToit épou£ée depuis peu ^ eut pour moi le$ 
attentions let plus délicates. 
; Le troifieme jour » après .avoir encore 
.dtnd cbea te Duc^ je partb vers les deiis 
Jifures pour continuer mon vojr^e dana 
une voiture ouverte , iaiis ddtacbemeot , 8c 
.in'ayant, pour m'accompagner qu'un Lieu-^ 
tenant de ion régiuaent qui dtoit aifis à suf 
côtés* 

. En rdfléchiflant fur la facilité j'en- 
lois eue dans cette occafiou de m'écliapper |, 
£ir tout ce que j'avois entrepris durant ma 
détention à Glats ^ on ne Ciuroit trop s'é- 
. lonner de raveugjiesieût avec lequel j'alloi^ 
jpour ainfi dire , me remettre moi^mêmt 
entre les mains de mes ennemis i nialheu* 
jEeîiiement je ne m*apperçus pas aflet tAt 
^ la géaércuie iotc^ttib» du JiuSi de Wif^ 



Il La Vie de Frédéric, 

temberg, qui cherchoît évidemment à ntB 
procurer le moyen de m*évader, & qui i ea 
confe'quence, devoir avoir donné desordref 
exprès aux Officiers qui' m'accompagnoient. 
Sa grande atné^ lui eût peut-être fàifftip"- 
porcer volontiers une réprimande du Roi , 
font avoir le pîaifîr de fauvèr uo innocent. 
Je reilai cinq jours à travers la province 
•ù il commandoità & je couchbis toutes Tes 
nuits dans la chambre de l'Officier qui étoit 
chargé de ma conduite , fans qué cehii-ci 
prît aucune précaution pour me retenir. Je 
n'en redevoia au contraire que des témot>- 
gnages d*amitiéb 

Dans plulleurs endroits , te chemin que 
nous fuivions n*étoit éloigné des frontierei 
que de deux ou trois milles \ rien n'auroic 
îfté auffi facile que de iVnfliir ; mais- jVtois 
«veuglé 9 & ce même^rencfi; ^ qui i dans 
*61atz I avoir ofé attaquer trente hommbs* 
pour reprendre (a liberté , qui n^a jamais 
connu le fentiment de la peur , eft relié 
quatre jours fans pouvoir prendre une ré« 
folution# > ' ^ 

En traversant une petite vîHe où com- 
mandoit un Capitaine de Cavalerie » j^allai 



Digitized by 



fiAftOK DE TftENClt. ^ 

loger, chez lui; îl tne reçut parfaitemenc 
bien 9 Se l!apràs*midi il fortit k cheval fans 
fellc f fuivaot l'uiag^ des Pruilieas , pour 
aller mener {nroonener fon efcadron» Je res- 
tai feul ,à la maifon. J'allai dans Técuriei 
OÙ je trouvai encore trois chevaux avee 
leurs felles &c leurs brides. Dans la cham- 
b're il y avpit iiae épée & des piftolets« Je 

* ii*avois qti*à monter un de ces chevaux « 
ibrtir par la porte oppofée ^ & m'en aller« 
Je faifoîs fur cela des réflexions , 6c f étoif 
prêt à embraiTer- ce parti » mais bientôt uu 
iecret penchant me rameooit à Tindéciliott* 
Xe Capitaine revint quelque temps après^ 
Se parut furpris de me retrouver. 

, Le ieodemaia je montai avec lui feul 

• • • • 

dans fon équipage pour aller plus loin. Ac- 

xivés dans une forêt , il apperçut des cham- 
pignons , • & fit arrêter. Il me prof^ofa de 
defcendre pour Taider à en chercher. I| 
Sk*éloigna ici de, moi de plus de cent paS| 
)U me donna pleine liberté de m'c^fuir. 
Majigj:é cçla. je.p'en, profitai pas , Se re^ 
tournai volontairement à lui > pour me 
laiflfer emmener, 

. On me traitoU; très-bien } on m'^fcortok 



■ t« La Tie i>t FRtntRte; 

kVec beaucoup ic aégUgence } c'eft ce qui 
me fit tomber dans une erreur groQiere* 
J'imagiiiat f vqyaat qu^oa me conduifotc 
droit à BerKn , que le Roi vouloir me par« 
1er pour être inftruit du plan qu'on avoit 
fiirmé telafivement à la guerfe qcA étok fat 
le point d'éclater, i'avois de ce plan une 
parfinte connoiflTance , puifque tomes let 
négociations fecrettes de Beftufcheff m'c« 
Toteot paflTëet par les mains » & qu'on fa*» 
voit I encore mieux à Berlin qu'à Vienne p 
la part que j*y aroîs eue. Prévenu de cette 
idée , j'étoîs loin de fonger au fort qui 
n'attendoit i & je demeurai jufqu'au bout 
dans mon fatal aveuglement. 
' Mais hélas ! que cette efpérance dura 
y 6c qu'die fut cliangée en un cruel dé* 
fefpoir I quand , après quatre jours de mar* 
cfae y )^U8 quitté la Province où comman- 
tloit le Duc de Wirtemberg > pour être re« 
fsis^ à Boeflin à 4a première garnîfen d'in* 
fanterîc ! Le dernier Officier du régiment 
'de Wirtemberg, en prenant congé de moi » 
paroilToit ému de la plus tendre pitié. Dès 
ce moment en effet on me mena à Berlin 
"fous une forte efçorte i &c on exécuta à la 
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l^pieur les ordres qui avoient été donnés* 
A mon arrivée dans cette capitale , on mt 
logea au-defTus de la grand'garde » avec 
deux fentinellea dans ma chambre &c une ft 

ia pone. Le Roi étoit à Poudam. Je refiai 
dans cétte Ihuatton pendant treir )oors» Le 

troifîeme , parurent quelques Officiers de 

ville-) ils s*affirent autour d'une table, & me 
firent les queftions fuivantes , dont je n'ai 
compris que depuis les motifs » favoir : 

i^. Ce que je faifois à DantcicK 

a^. Si i*avois connu Monfieur de Golt^^ 
'Ambaffiidenr du Ron h PéterAomrg. 

}9« Le nom des perfonnes qui étoient 
mtrées dans le complot de Oantzicki 
&c. &c. * 

Atiffi-tât que je me fin appèrçn in 
tour qu'on vouloir donner à cet interroga* 
toire y je refufai abfolument d*y répondre ^ 
& mécontentai de dire qu'en Tannée 1745 
on m'avoit enfermé dans la fortereflfe de 
* Glatz , fans m'avoir entendu , ni avoir été 
jugé par un confeil de guene ; que d'apria 
cela j'avois cru être |uffifàmment autorifé 
par le droit naturel, à ufer dé tous le & 
.moyens imaginables pour recouvnjlr ma ii« 
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berté ; qu^aChielIeineiit fétois au (trvicei^ 
rimpératrice Marie- Thérefe y enqualicé de 
Capitaine de Cavalerie ;-que je demandois 
eucore que Ton me fit mon procès en règle 
en remontant à la première caufe de mec 
malheurs ^ que ^ dans ce cas , j'étois prêt à 
jrépondre à toutes les queûions que Voa 
,voudroit me faire ; mais que la forme qu'oa 
doonoit à cette procédure , en m'accuianc 
de nouveaux crimes, fans avoir écouté ma 
iuftification fur les anciens , étant abfolu* 
inent illégale , je ne pouvois pat y donner 
les mains. Cette réponfe faite 9 on me dû 
^u^on n^avoit point d*ordre à ce fu jet , & je 
me déterminai à garder un morne illence. 

Od écrivit je ne fais quoi Tefpace de 
deux heures 1 ^enfuite il arriva une voiture 
devant la porte. ^ On me vifita exaûement 
jpour voir (Ije n*avois point d'armes cachées) 
on prit treize ou quatorze ducats qui me 
.yeftoient encore , & on me mena fous une 

■ « . # 

forte efcorie p^ Spandau à Magdebourg^ » 
Ici rOfficier qui commandoir le détache- 
ment me remit au Capitaine de garde à la 
.citadellct 8c le Major de la place , quim^at* 
^odoit^ me jnena à rinftant dans un car 

cbot 
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chût qu'on avoit préparé exprès pour moi. 
On s^empara feulement alors d'un petit 
portrait entouré de diamans de mon amie 
ilè Pétersbourg , que j'avok caché ibus ma 
chemife. 

* Ce cadiot étoit pratiqué dans une cafo- 

mate^ qui avoit dix pieds de long Se fix de 
hrge. Deux portes ft fermoient Tune fur 
Tautre , & il y en avoit. une troideme à i'en^ 
trée de la cafemate. Le jour m'arrivotc 
par une fenêtre qui commençoit à la naif* 
fance de la voûte , & tra^verfoit un mur de 
ftpt pieds d'épaifleiin. Quoiqu'elle don-^ 
fiât attcz de clarté , elle étoit cependant 
l^lacéede façon > que je ne pouvois voir ni 
le ciel hi la teixe; je n'appercevois que le 

•Soit du magafîn. Intérieurement' &. exté- 
licuremeat de cette fenêtre , il y avoic d'é* 
normes barreaux; 8c entre deux» dans-I'é* 
pailTcur du^mur, une grille de fil de fer (1 fer- 

'xiCf qu'il étoit impoffible.de diAinguer au- 
cun objet:en dehors ni en dedans. On avoit 
enfin entouré la fenêcrc extérieurement avec 
des paliflades t afin que les fénttnelfés ne 

^pufient pas en approcher» & me donner 

. I^ar-là aucun £ecouri».Mes meubles dans ter 
fi. FarUt^ B 
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karrible féjouf coafiftoknt ea un bQh dé 
lit attachié au phacher , de GUtnte que }é 
se Papprochaflè de la csoifée fmt y, moiw 
lec , un tnatela» , «uit pe^ poêle , St à c&d^ 
de celuirci ) ua coffre fixé à la muraille». 
ttûlïké k mi Tervîr de fiege. On ae »e peu. 
Bieuoit: aucua inilriimeat 4e £er, & ma ra^^ 
Hqn pour tes vingt- quatre lieiirerétoitd*ua|^ 
.livre & demtf de pain de muomQa.a;7.ec uncb 
'Wctie d'eau^ 

' J'avois toujQurs été- dans^ ma jeuneffe- 
ÎAi grand mangeur f cefeadant^droic oJ>Ug^ 
"de jetrer la moitid de mon pain , qui étoit- 
fxtùiut totalement gâté. Ce trakemencr 
4toit l'effet de ravaricc du Ma jor quî:che«^ . 
Aok encore à gagqejr fiir. «et objet, afftft 
isonfidérablç gat k gr^ninombxede.Brt- 
'|6ttniers«. 

Que mes ItOeur» jiig€flt Ai fùppli» 

^^oge que la &im. me fit endimr pendanCr 
' W pnee mof s que je paflai à ce régime? 

Ibrcé ^ cas il m^auroit fdllu au moins GaSi 
' de pain par jour pou» me nl&Reu • 

jQnaod je reccvois ma portion, je ne TavoîS; 

fB% dévorée , que j^éprouvoîft déjp.to retou» 
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j(*attendre le motnefit de la révoKifion ife» 
lûiigt-quatf e bcuret i avant que de pouvoiir 
eTpArer qutllpie fS^ilageinenc. Combien. va« 
lomiera j^eufle donné alors une lettre- de^ 
change de nulle ducatt Atnf argent que j'a«^ 
Toîs à Vienne , pouc avoir au moins une- 
fois le plaîfif de me nfiiiffièr de pash fec S 
Rarement là faim me permettoit de dormir $v 
mis quand' par hafard cela arri?ak 9 je fêf- 
TOÎs auffi-tdtqueîVtois à une grande tablef> 
oouverte dea meti lee plut exqutti. que je; 
dëvorots avec une aviditë eittrime y & il^ 





1 




1 



Mtde mon appétit. Comme totitefoia mom ** 
eftomac ne- fe rempiiflbit pas davantage ^ 
KiUufion n'en duroit que plus Idktg -teaiflu ' 
Si enfin la faim me réveilloit 4. alors-^toum 
les plan dirparoiflbienrvfc il:ne me reftbitr 
que des regretsr. Cependant le faeibiOv de» 
manger^ aligmentoitr dn îour- eo jour^ 89: 
devenoit fans cefle plus preOTant. Ccm cfi^ 
j^ee de fiippiiee ni^mpêclmt dei- lemeir 
l'oeil, &C rendoit par-là ma Htuation millftj! 
fi)îa;pliia sfieuCe» en dDul^lan^par«lea»io^ 
A>mn!et- la duréé du tem^ , & paL Cimi&^ 

fiyjH tfUf dft vm. tammeas^. .. .. ^ 
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LÀ. VIE DE FREDERIC^. 

Le ciel préferve tout honnête homme* 
d^une pareille iituatioo ! Pour ua fcâérac^ . 
cHe auroit été iafnpportabte. 0n peut être* 
huit jours daos le befoin, fouf&ir trois* 
jours la faim; mais alSirément il n*exl(le* 
pas fur la terre une créature vivantei qui' 
$it jeûné durant onse moif 9 fiins pouvoir 
une feule fois , dans un fi long efpace de* 
' /ttopa , prendre la moitié • de* la nourriture* 
y qpi auroit été nécelTaire pour la foutenir. 
On croit généralement qu'on s'habitue à peU' 
iRanger ; j'aiéprouvé le con;traire^ mafaim' 
allait toujours, en croiiiâat ;.*6i la conftance» 
nvee laquelle j*ai fupporté cette efpe6e de« 
«lactyre pendant onae mois , eft à mes yeux^ 
Il plue- grande preui^e de^ courage que j'aie« 
donné dema Ttev. 

- laea repréfentadoor, 'les prières ne fer^ 

wienti rien^ on me répondoit ; a C'eft par 
' m If ordre exprès du Roi , il eft 'défendu de^ 
iK .vous en donner davantage. » Le Générât 
Borctf Commandant > de Magdebburg ». 
Ikoosme dur. Se cruel , me.dit mêm&un jour 
ffue je k fiappliàis. d'angmenter un pen mn^ 
/ postiaa i Tu t'es affea long-tems gorg^ 
H de j^^éa iui.U (iuEice df ar j^eoiiu Roi| qfun^ 
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» Trenck lui a volé pendant la bataille de 
ir Soran» Il faut aâùcUement goûter de 
i> notre pain de munition dans ton f... trotu 
» Ton Impératrice ii?a pas envoyé d^argent* 
w pour te nourrir , Se tu ne mérites ni le 
" » pain qtt^oa te donne», ni 1er- frais qa'oa- 

fait ici pour toi,. &c. » 

Les trois portes étoient donc fermées y 
on m*abandoonoit à moi«*même » 8c touter 
|6s vingt-quatre^ heures on apportoit mon 
pain fit* mon eau vers midi les clefs de cer 
portes étoient dépofées chez le Comman- 
dant ; celle /qui donnoitdans lé cachot avoit 
un .petir guichet dans le milieu , par lequel^ 
on faifoit pafler ma nourriture. Les. mer« 
credts feulement on ouvroit ma prifon , 8c 
alors le Commandant » accompagné d'ua 
Màjor , y entroit pour faire fâ vifife > après 
qu'elle avoit été auparavant nettoyée par ua. 
prifofHiier.- 

Ayant obfervé ce manège Pefpace dè 
^eux.moi^t 8C 'm*étant afluré que perfonne 
ne venoit à des tems différens ^ je commen 
çai un ouvrage auquel j'avois fouvent penil^ 
•fé, & que jetrouvois praticable. Dans Ten-^ * 
issÈX oàétoli la ofemhe-de k j^occe &c lar 
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yoâe I 0 y «voit une place canelée en br^ 

ques , qui s'éiendoic jufqu'à la muraille par 
hquelle mon cacbot ëteit £iparé de la cafe*^ 
mate prochaine , où perfonne n'habitoit^v 
Comme il u avoit une fenttnelie jdevant tatt 
^Aêtxe> j'eus bientôt trouvé dejus. honnê- . 
tes gênsrqui, malgré iei défeafès^ confen«-^ 
tirant à me parler , &c m'apprirent les te— 
Hans & les aboucifisms de ma trifte demeure^ 

Je compris par-là qu*il fcroit aifé de. 
in]écliapper y fi je poiivoîs pénétrer dan» lft> 
çafemate , donc Id porte n'ëtoit point fer«> 
mée I n'ayant plus alors que r£lb& àpairer|- 
pour gagner les frontières de la Saxe y . qui. 
fi'écoient éloignées que d'un mille. 
. Je dr«ffat fns cela mon plan » & les^ dif^ 
lérens travaux, que i'ai exécutés depuis ^.^ 
pour m-évaders ren^Urontpreiqu-enenticj^ 
f ette féconde partie* . 

Je commençai donc par détacher les-ferav 
qui tenoient la marche de la porte ; ilr: 
javoienc près drdix-huit pouces de longi Se 
étoieot aflfulettîs au coflfre par trois- clou^* 
fuejcâs fauter » Se dont jecoafexvai.Iear 
a^es I afin d'être tmiSsê^ U^n^^^tî ^jê 
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Cette opération m-ayanc procuré 
tnoyens de faire une brèche , je levai les^ 
kr^es du plancher 9 .& •trouvai la terre 
pu-ieflbui. Je ne déterminai alors àperceai 
4errie£e le cofire un trou dans la muraille 
fui avoit fept pieda d'ëpaîfleur* Le piefflien 
ie:vetement étoit de briques , enfuitc ot\ 
vencontffoit de grofles pierrea de taille. Je 
comptai le nombre des briquea que j^avoig- 
éutëea tant au plancher qu'à la muraille , «fit» 
de pouvoir les replacer fans qu'il y parût |^ 
& guand je fiis aifuré de sduflir , je çootw 
Aual ma be{bg.ne«.La veille du jour où Toa 
orint faire la vifite ^ tout ijs troiiva..rétabli% 
J'avois cependant déjà démoli une portioa 
4t mur d'4in pied de haut ^ maia j'avois eui 
ùmtie rappliquer les. briques en leur lieu », 
iéi d'en remplir les joints, avec de la pouf*» 
«fiere de chaux que je mouillois à oet effe^ 
J'avoîs gratté les murailles de ma prifon qfxk 
:e¥0^nt peut-Atae été blattfibics.ç«at£us; j'a^ 
\oi^ Éàit un pioceaa de mes cheveux | don& 
j^ me fervJa pour blanchir la partie rajuO^ 
.téei & je Tavois fait fccher à la chaleur der 
^pen^otps, Leaftiiemens.fiirent auffi remie " 
A km dç bipfi gu:U é(aili;i^£9$| 



fiblè de s^appercevoir du moindre iénn^- 
gement. 

Quant aux décombres i je les cacfapi''' 

ibus la couche de mot lit , & , Ci Von sVtoit ' 
ftulemenc avifé une fois de venir faire la 
vifîte à un jour différent de celui qu'on avoir 
choifi , tout auroit été découvert. Comme 
toutefois cela n*arriva pas durant fix mois^, 
snon projet devint ainfi pratiquabie; 

Cependant il falloit fonger à me débar^ 
lafTer d'une partie de ces démolitions » car 
il m'étoit impoffible de les remettre tovt^ 
ours à leurs places» Je m'y pris de la manière 
Suivante. Ne pouvant pas* me défaire des 
pierres Se du moëlon , je femois de la terre 
&ns ma chambre « Se* je marchois deflTùs 
îufqu*à ce- qu'elle fût réduite en pouflîere % 
puis je meuois cette potiffiere fur le- devant 
de ma fenêtre , à làqiiélle j Vrivots par- lè 
moyen de la. marche de ma porte. J'avoî^ 
fait une Baguet^ compofêe 'de copeaux 
tircsi^e la couche de mon lit , attachés les> 
uns au- tfout* dés * autres avec dû filM'ûa 
vieux bas, &c j'avois mis au bout de cette 
•«^baguette une litouppe de mes cheveux. J'a* 
VoU enfin ijercé un trou imperceptible au 

tfavers 

I 
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Travers du chaifis de fil de fer, placé dans 
TépaUreur du mur de la fenêtre , & cMtoit 
]gar4à que je pouflbis avec mon bâton la 
pouf&ere en dehors de ce chaflis ; enfuite 
yatcendois qu'il fît du vent, & , lorrqu'U 
^élevoïc pendant la nuit , Yen proâtois pou( 
achever de la didiper entièrement. Je fuis 
I&r 9 qu'en ufant de ce feul expédient , je 
me fuis débarralTé de trois cens livres de 
terre Se au-delà , ce qui me mit d*abord un 
peu plus à mon aife. Mais comme cela ne 
fuffifoitpas encore » je fus obligé de recou* 
rir à un autre moyen , qui confîftoit à faire 
avec de la terre pétrie des faiicifTons qui 
avoieûf la forme d^excrémens ;ie les féchoUj 
Se , quand on ouvroit les portes du cachot | 
le prifonnier qui étoit chargé de le aettoyeff 
croyant balayer des immondices , me déU« 
vroit aittii de quelques livres de terre àe 
*plus par femaine. 

Je fabriquois enfin de petites chiques de 
terre ; &C les foufHois Tone après Taurre par 
la fenêtre avec un tuyau de papier « pea« 
dant que la fentinelle fe promenoit. 

Il efl difficile d'imaginer^ toutes les 
peines que j'éprouvai , quand une fdisYêûs 
//. Partie. C 
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creufê i^épaiflfeur. ck deux pieds dan$ ^ 
pierre de taille. Les (érremens que j'avoij 
tirés de la marche de la porte &'des pieds . 
de mon lit » étoient mes feuls infiruinens* 
Vne featinelle compatidauce m'avoic auifi 
donné une yieille baguette de fufil & uù 
petit cputcau à manche de bois , qui me 
rendirent de bons fervices» Ce dernier fuJT* 
tout me fut extrêmement utile , comme je 
le raconterai plus. bas. Ce ne fut donc 
qu'après un travail forcé de ùx mois , que 
}e parvins à percer ce mur. Se à faire uli 
p ad âge dans la café m a te voifine» 

Durant cet intervalle , i'avols eu occafioii 
de parler à quelques fentinelles , parmi ief« 
iç[ueUes fe trouvoit.un vieux Grenadier t 
appellé Gefliard ; je le nomme , parce quUl 
m'a donné de^s témoignages raxes de fidé'* 
lité Se dé grandeur d^ame. Pappris de lut 
la iltuatioa précife de mon cachot , & la 
manière dont il falloir m'y prendre pour 
échapper* 

Il ne me manquoit plus que de Targent 

pour acheter une nacelle» & m'enfuîravcc 
Gefhard par TElbe en Saxe. Pour y par- 
venu I il me procura la coaaoiflance d'une 



Barok de TRE»Ct* lit 
Sfle Svirt y iMttttde Dfeflan , q^lf^ppelloit 
£aei Hcymamiia » & dont le peré ^tQÎi ea 
prifira depuis dix aas» Cette bouie aéaturet 
npie je p'aî iatnais vue ^ gagna deuj^«autres 
Srenadiers quis'aboisphiiiettt avec diol auffi 
ibuveot qu'ils étoieut en faâion devant 
mon cachot. Se fis airccdet copeam^ liéf» 
les uns au bout des autres, un- bâton aflea 
Ibng peur poiivmr asriver julqti'au«>delà dea 
palilTades qui enviroiinofent la fenêl^e de 
saa prifoa, 8c par-là je me procurai du p^^ 
pîer , un fécond cmiteau & une lidfle. 

J'écriyis alors à ma ùjcut qui demeuroic 
àqnàterte miUèf de Berlin ; je lut mas^ 
4iii ma ficuatioa , lui donnai les inflruc* 
tions néceflaires pour tnivailier à ma iili^ 
irrance , & la priai de remettre trois cens 
écus à la fille Juive p ayant efpérance > par- 
fon moyen > de pouvoir fortir de ma prlfon. 
J*ajoutai à eela une autre lettre oftenliblê* 
pofT le Comte de Puebla , MiniAre d'Au« 
triche à Berlin, qui reofermoit une lettre 
de change de mille florins è toucher fur 
Pargeot que j'avots à Vienne , avec prière 
d'en remettre le montant à la fille Joive»^ 
^ lui ayant promis cette fomme pour la sé* 

Ca 
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eompenrer de ùt fidélité. Quant aux ttoli 

cens écus de ma fœur » £fler devoit me les. . 
apporter » & s'arranger aveç fes Grenadiers 
de manière à faciliter mon évadon , que 
rien .ne fembloit pouvoir empèclier j vu le 
trou que j 'a vois percé dans la cafemace 
qui'épit à côté de ma prifon* 

Mes lettres éroient ouvertes , ayant été 

obligé da Leir tortiller autour d'un bâton « 

• 

pour les faire paflen Efter , après les avoir 
reçues y partit pour Berlin » & arriva heu* 
reufem^t cbea le Comte de Puebla. Ce. 

Mioidre loua beaucoup Ton intelligence , 
prit soi 4ettre il celle de changé qui Tac- 
compagnoit, lui ordonna d'aller parler à 
MonCeur de Weingarten , fon Secrétaire . 
d'ambaflade, & de faire ce que celui-ci ' 
lui prefcriroit. 

La Juive ayant cré parfaitement accueil* 
lie par Monfieur de Weingarten* lui co;i« 
fia tous les arrangemens qui avoientété^is 
avec les deux Grenadiers , & ne lui c^cba 
point qu^elle avoit auiS une lettre pour mé 
iœur , qu'elle devoit lui porter à I^^mec | 
près de Kuftrin» ^ 
• Il demanda à la voir } la lut i . Si lui dit J 

» 

. I 

I 
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^i^aller s'acquitter de fa commifEon. Puis il 
lui remit deux ducats pour pàyer les frais de 
voyage , & lui recommanda de venir le trou» 
ver à fou retour ; que durant cet intervalle» 

^ • 

Il tâcheroit de toucher le montant de la 
' lettre de change de mille florins , & lui 
donneront de nouvelles inflruCtions. 

Ma commiiConnaire partit avec joie pour 
llammer ; ma fœur , qui étdk veuve » 8c 
n^avoit plus à craindre , comme en 1746 f 
* d*fitre contrariée par fon mari , fut enchan» 
^tée d'apprendre que j*étois encore vivant, 
& délivra fur le champ les troircens écus* 
^ Alors la Juive repartit en diligence pour 
' Berlin , avec une lettre que ma fœur m*écri* 
voit. Elle alla montrer«le tout à Moniteur 
de Weingarten. Celui- ci lut la lettre > &C 
' sMnforma du nom des deuit Grenadiers. Il 
dit enfuite que les mtUe florins de Vienne 
n'étoient pas encore arrivés, lui donn» 
dotée ducats , &clui recommanda de fe hâ- 
ter 'de retourner à Magdebourg pour m*8p«* 
porter ces bonnes nouvelles, puis de reve- 
nir à Berlin rechercher les mille florins 
qu'il devoir lui remettre. Efter part poiir 
Magdcbourg , viem droit à la citadelle y &C 

C i 
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Ycocontre par bonheur à U potte la (emm0 

d'un des Grenadiers , qui lui apprend que 
foa mari & (on camarade ont été acrités la 
veille Se mis aux fers. Elle ne maoquoit pas 
d^efprit ^ elle comprit q;Ue nous aviom été 
trahis. Dans Tinitant elle rebrouflTe cheinio» 
& arrive heureuiiement à Defïeaa^ , 
JMoterromptai ici ma narration ^ pom 
donner à aes leûeurs la clef de cette in- 
fernale inigmi. M. de Weiogarteo > Seoré^ 
taire de légation , étoit > comme on s*ea 
cft apperçu depuis , un traître auquel te 
Com(e de Puebla avoit accordé beaucoup 

. trop de confiance* Il droit à la fblde de la:* 

PrutTe 9 qui s'en £;rvo!t en qualité d'Efpioo, 
& avoir decouvejF^à la Cour de Berlin , noa- 
• feulement le fecres des afiaiies qui fis trai- 
toient à Vienne , mais eucore tout le plw 
de la guerre qu^oo y avoit projetté » ce qui 
fut caufe qu'il paflTa au fervice de PruITe.i 
. 9uffi«-tôt que celle-ci fut déclarée,, Quant à 
.znoî , il in'avoit trahi » afia dç pouvoir gar* 
. der les mille florins 9 provenant de la lettre 
de change que f^avois donnée fur Vienne f 
car il eft prouvé par la quitun^e du 94 
. >Uî 1 75. 1 que mQAtan( eu aivoit. iti rc« 
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mis lie mes cleniers an Coim« de Puebta , 

& oa me Ta portée en compte depuis ins 
délivrance. Je fuis d*aet«iit plus fondé à 
croire que c'efl Weingarcen qui a etnpoché 
eette fomine , que Je ne puis me perfuader 
que ce foii rAmbafTadeur lui-même , quoi- 
que U^tfeattce foie de ee deroter ^ ce qu'il 
lli*«ft aiféde démontrer |l*ayancencoreeiitfd 
les maios. 

C*eft elnfi que Weingartcn, afin do 
pouvoir voler impunément mille florins » 
Ai^a* jetté daii# un ebtme de roailieur, a 

éauféies infoxtunesde ma £(£ur..4iâ.ûuL 
été temsinés par ime mort frématurée , 8^ 
9t fait pendre un Grenadier , tandis que 
raatre t& paflfé trois jours de fuite par let 
verges, 

La Juive fut la feule qui fe tira hetireiw 
fement d^iafTaire. £Il€ ma envoyé depuis 
non éktrgiflemem <me relation manufcrité 
de t^nt ee qui «*e^ paOTé alors , relation 
qi^e f ai confervée julqu^aujourd'iiui. On 
donna à fen^ pauvre pere i qui étoit en pri* 
fon I plus de cent coups de bâton , pourlo 
forcer à révéler ee qu'il favoit du complot » 
lOnfi «(ue le UfiU QÙ fa âlle s'éroit retirée, il 

C4 
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mourut fous les coups en criant inutilemço^ 

mifëricorde. Ma fœur eoRn « ma niallueu-^ 

f eufe fœur ! on la força de bâtir à fes frais 

lia horrible cachot dabs le fort de TÉtoile ^ 

où je fus eofermié pendant neuf ans comme, 

fine bête féroce. On la condanma k une 

amande énorme , fes biens furent dévadés y 

les enfans réduits à la plus affreufe. mifere « 
• 

& elle mourut de défefpoir à i*age de trente^ 
trois ans. Qmbre chérie d'une fœur ! vie- 
f ime innocente de ma cruelle deûinée ! i*at 
été jufqu'àjpréfent aof «aipu4ûian| pour.te 
venger \ ma main ne peitt plus fe^baignec 
dans le fang impur de Todieux Weingarten« 
Je l'ai cherché en vain ; mais il étoit • ^ sû* 
jceté \ le fcélérat avoit trouvé tous f^ tombe 
un afy le inacceffible à ma rage & jk 19a iuft^ 
fureur.. 

: Je demeura! plufieuvs jouss fans iavoir.^ 

qui étoit arrivé. Bientôt cependant l'ho** 
oêtQ Gefhard vint monter fa gafdle auprès 
de moi. Les pofles étoieot doublés \ il y 
aVoit deux Grenadiers en ijentinelle à. ma 
porte B ce qui rendort prefqu*iinpoffibl# 
toute efpece d'explication. Il parvint ce-v 
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]B*app rendre le trifle fort dé ics deux ca* 

. Jnarades. 

* Le Roi , étant veoo alors k Magdcbourg 
pour la revue , fc tranfporta au fort de TE- 
toile I 8c ordonna qo*oo y conftruisît en di- 
ligence un nouveau cachot pour moi. Il 
prcfcrivit en même tempt la forme des chat-» 
oes auxquelles je devois étrt attaché. 
" Le bon Gefbard avoir entendu dire aux 
Officiers qne cette prifon m^étoit deftinée. 
Il m'en donna avis i en m^aflurant toutefois 
^eile ne pouvoit pas être prêteravant la 
fin du mois. Je formai % d'apris çela * Iç 
deâein de m*énfiiir au fhnôt par le trou 
que i^avois fait à la mui aille | faos attett«* 
dre le fecoura de perfonoe» 

La chofe n'étoit pas impofllble ; j^avois 
trèfle, avec le crin de mon matetaa , une 
corde que je comptoii attacher k un canon » 
pour me-laifler coules ;if£qM'au bas du rem« 
part. J*aaroia alors twtM TEUbe à la ' oa« 
ge . & gagne les frontières de la Saxe | qui 
ne font éloignées que d*un mille^ 

Le i6 Mai , je voulus achever de percter le 
aïoo qui devoir me donner entrée cb^ 1« 
cafcmate voinoc* Mais quand j'en vins auai 
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briques doot elU étoît rcarrel^t je 1^ trout^ 
vai fi dures & fi fortement maftiquéet , qum 
|e fus oi>ligé de iremeture lubefogne au ka« 
demain. Le jour commençoit déjà à luire § 
locrque la fatigue me força â quitter IcM^ 
tail I Si fi od étoit aloft mtré dasii oui 
prifon^ Ton auroit iaraîllibleme&t apperçu 
Touv^ttire que i*af «îe ad^ide» 

Etrange deftinée que la mkooe ! Pendant 
toute 9» ?ie je fitis tombd m ooable dm 
malheur > à Tiaftant même où je croyoi^ 
tt^avotf jim fif» à cfeâodseï $c loitt à t£y 
fixer. 

i Le 17 Mai fut un. jour bien ciruel ; mon 
cachot du fort de rfitosle avoit ^i ncheri 
plutôt qu'on n'avoit cru 4 Se a^i commence^ 
«beat dt la nuit , lorf^e ie ùAtok ks pré« 
paratifs de mon évaSon» j*enteadis une 
voiture t^anrècer dev^ant ma pf ifoiu Les.fa> 
Yures» les portes furent ouvertes avec fra^ 
ces. Je n'eus que Je. temps de cacher fur 
moi mon couteau , comme une dernière 
reflburce , & dans le moment le Maj^ dt 
place , ie Maior du jour 1 & un Capitaine 

avec dtm iàotficne» % wicxem dm ffoa 

mm 
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On oc me dit pQS autre chofie qu'habUm 
Jej-yom ; cela fut bientôt fait ^ j'avois cor 
core moû uniforme du r^gîmeot "de Cor* 
doue. On me préfeata des menottes que 
je fu« obligé d'attdclier moi-mime à mep 
joains & à mes pieds« Le Major de ptace 
91c Wiida Uaj(eu« ^im me prit pac-delFout 
les bras « 8c on me ccMiduifit aîofi dans U 
voiture. Pour aller de la citadelle au fort 
de rStoile , il tm paiTer par la ville. \Jm 
j^rofond ûleuce rdgna d^abord autour d^ 
liottt ; maia nom w filmes pas entrés ^aost 
cette dernière I que j^'ciueudis un bruit 
fonrd roiduit par le mouvemenl du peuple 
qni couroit en foule d£n de me voir. Sa ^ 
cujrioitié était fondée, iur ce f u*oq difoilt 
'qu'on alloit me trancher la tête. Les OfEt 
cHers qui m'emmeaoieut avoicnt ordre d^ao^ 
créditer cette erreur , parce qu'on deliroil 
gue toiu le monde igfiorât mon fort» 

Quoique }e fuflTe ce dont U étocf qnefr 
tipn» je feignis de croire qu'on alloit eSec^v^ 
aivement me faire mourir ; & comme on w 
m'avoit pas mis de bâillon 1 je pariai à^m^ 
4Bondq£teurs du tyii' d.*un boa^me ^ ^t-n 
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d^tre les inftrumens du defpotirme'd'uii 
Roi , qui traitoit auffi indignement un de 
fes plus fidèles fujets , fans avoir famais 
voulu récouter i ni le faire )uger légalement. 
La confiance que je montrai dans uo mo^ 
ineat où il étoit fi naturel que je m'atten<« 
&ttc à perdre la vie par la main du bour* 
ieatt> 'leur en impofa ; ils ne répondirent 
rien ; des foopirs étouffés m'apprirent feu« 
lement qu*ils n'étoicnt point infenfibles à 
ma trifte fituattoo. Il eft certain que peu 
de Prufliens euffent aiméàfe charger ^*une 
pareille .commiiEoa. 

La voiture s'arrtta enfin > 8c Von me 
conduiût dans mon nouveau cachot. Alors 
on m*6tai à la lueur de quelques flambeaux» 
le bandeau qui mecouvroit les yeux. Mais 9 
Dieus ! qu*apperçus-ie 1 deux Serrurtert^ 
armés d'un réchaud & de leurs marteaux > 
avec tout le plancher couvert de cbainea* 

Onfe.mit de fuite à l'ouvrage. Mes 
detix pieds furent attachés avec d'énormes 
chaînes ikuR anneau fcellé dans le mur. Cet 
anneau étoit élevé à trois pieds de terre 9 de 
manière que je pouvois fiiire deux ou trojif 
fa» à dioiic | & autant.à gauche ) f uii oqf 
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iKe ceigaic le corps à nud d'une large band« 
de fer , aprèi laquelle pendoit une chaîne 
fixée à une barre de fer , longue de deux 
pledt f à chaque bouc de laquelle fe trou-» 
votent des menottes qui m'afTujettiflbient 
kt maint i tel que cela eft repréiênté dani 
Peftampe qui efl au titre de ce livre. 

Ce ne fut qu'en Tannée 1756 qu'on y 
ajouta encore un carcan. L'ope'ration finie, 
tout le monde fe retira en filence » Se j'en- 
tendit l'efirayant ' nugiflknient de quatre 
portes qui fe fermoient Tune fur Tautre. 

Je reftai donc ici fana confolation 8C 
fans fecours , abandonné à moi-même , &c 
étendu dans robfcurité fur un plancher 
humide. Les chaînes me paroiflbient infup'^ 
portables ayant que j'y fulfe habitué » & 
je remerctois ta providence de ce qu'on n*a^ 
voit pas découvert mon couteau , avec le<» 
. quel je pou volt dans un cKn-d'cttl metlie 
fin à mes tourment. . 

Je ne * puis pat rendre à met leâeurt 
tout ce que je foufTris cette première nuitè 
Ma détention devoit durer long-temps ; le 
guerre venoit feulement d*être déclarée 

entre la PruEe 8c l'Autriche » 8( ma déli» 



France ne pouvoir pas rVileâuer avant 
fskix» Je a'igûotois pas d^un autre côté que 
les gentf de Vienne , qui s'étoient emptrét 
de mesMens , feroient i^impoifible pour em* 
fitcher mou iflmiiv La ontt s'éaoula m 
lieu de ces trilles peotéès , Se le jour parut y 
mais fana éclat poui moi. Je pouvoia co» 
pendant diftinguer dans cette demi-obfcu- 
rité mon cacliot.'Sa largeur étoit de huit 
pieds , fa longueur de dix ; dans un angle ^ 
on àvoitcoaftniit ea bri^m mie eipece de 
banc dediné k m'aSeoir ; vis-à-vis du Heu 
oA j'itois enduiaé , il y avoir une fenêtre 
ra demi-cercle , qui traverfoit un mur de 
fix pieds d'épaifleur ; elle avoir un pied 
de haut fur detis de large. Le canal paredr 
le lumière pënëtrolt dans ma prifon > alloic 
OB montant îufqu^aa milieu de Pépaîâeue 
du mur , où Ton avoit placé une grille de fil ' 
de fer très-ferrée ; de*li , il redelS:endoftem î 
dehors vers la terre i formant un angle rcn- 
verfé ; les deiix estvêmités de- ce càial 
ëtoient garnies de gros barreaux de fer* * 
Comme nu>a tombeau étoit peu éloigné 
du rempart , 8< que le jour ne pouvoir y 
arriver que pat réflexion f on conçoit aif» 
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inetlt qu'il y faifoic très-obfcur. Avec le 
temps cependant mes yeux s'y habituesent 
lelletnent , que je voyois courir une fouris { 
mais > pendant Pfairer , los£|u'U n'y avoit 
point deibleil, j'^roîs vraiment dans une^ 
icernelle nuiu On m'avoit ea outte. donné 
line diaife de bois qu'en empestoitttaiirtai 
jours t & une cruche d'eau. 
* Le nom de Trenek avoit M incraft^ en 
lyriques rouges dans la muraille au moment 
de fa conflruâîoa. Si tom meir pieds étoît 
line tombe où je devois être .enterré , fur 
laquelle on voyoit auiB mon nom avec vam 
*|âte de mort. 

_ II y avoit au cachot deux porres de 

xfatne ; &c avant que d'y arriver | on paf- 
iioit par une efpece de veftibule » dans le- 
quel on avoit pratiqué une fenêtre; celui*» 
ci étoît également fermé par deux portas 
..femUabies auK précédentes. 

L'intention du Roi étant que ce cachot 
'f&t conftruic de manière qu*il me fût phyli» 
.qucmeot impoflible d'avoir aucune commu- 
nication avec les Senttneltes; onTavoiten- 
tpuré depaliflfades de douée pieds de haut» 

: qui fasmdent i»e «ipeee. de iparc y dont la 
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clef refloit entre les mains de rofficler'de 
garde. 

Comme ma prifon avoît été bâtie de 
chaux &de plâtre dans Tefpace d'onse jourSf 
& que Yy avois été enfermé immédietement 
après , on croyoit que mon fupplice ne (e^ 
toit pas long. Je reftat en eflfiet pendant lis 
mois dans Teau qui dégouttoit fans cède de 
la voftte fur mon corps ; & je puis aflfurer - 
à mes leâeurs que, durant les trois pre*« 
sniers mois » je ne pus jamais parvenir à me : 
iecher : ma fanté toutefois n'en fut pas 
altérée* 

Quand on venoit faire la vldte , ( ce qui 
arrivoit ionrnellement , après que la garde 
étoit defcendue ) , on étoit obligé > avaiit . 
ti*entrer , de laiOer les portes ouvertes VtC^ 
pace de quelques minâtes, fans quoi les 
<exhâlatfons des murailles , jointes à Tépaif- 
feur de Pair, faifoient éteindre les lumières* 

Abandonné à moi-même dans cet hor« 
ifible cachot} fans ami, fans ftcotirs > fans 
confoladon , rimagination remplie des ta* 
bleaux lea plut effroyables , &c les plut 
propres à réduire un homme au dëferpoir , 

je ne conçois pas encore aajourd*hui ce qnl 

i 
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« pu retenir mon bras. Cependant midi 
ibona , 8t Von entra daot mon tombeatt 
p'ear h première fois. La pitié y la commi- 
fératioo étoieat peintes fur h$ vifages de 
«tes gardiens ; mais le profond fitence qii*ils 
ebfervèrent » & le temps qu'ils mireAt à 
ouvrir lea verrous 8c les ferrure» auxquett 
ils n'étoient pas encore habitués ji iufgi^ 
roient ta terreur» 

• Ma chaife fut emportée & remplacée par 
un bois de Kt| fur lequel iïy avoir un ma-p 
telas avec une bonne couverture de hine»* 
On me donna un pant entier de munitioa ^ 
pefantfix livres > &c le Major^de ptace me 
dit à cette occafion : a Afia que vous ne 
1» vous piatgniea plus qu^on vous laiffe mouw 
» rir de faim , vous aurez àu paia autant 
» queveui en voudrez manger. t> On ajouta 
à cela une cruche d'eau contenant environ 
deux pots. Enfufee on ferma les portés 
-tout ie monde difparut. * • • - 

•Il me ferott difficite, ^rês avehr en^ 
duré onze mois la faim la plus crueHe, de 
-peindre Texcès .du raviffement qiiè ^éprou^t 
yzl , en fongeant que j'allois faiisfaire pleî:^ 

pemeac man «ppéHt» U ny evoii paifi^^ 



^obcut au inoiid«Y fuî , dan» le- ffmk^ 
ipomeot I me femblât préférable à celui-cû 
Jamais ua amaat paSioiméi qvù a long-tem& 
ftupûré» n'eft tombé avec plut d*8r4euf^ 
dans les bras de ia makrelTe ^ jamais^ ua 
tîgre altéré de iàng ne s^eft jetié avec plu$^ 
de fureur fur fa proie j que moi. fur moa 
pahu Je mangeoîs i ie dévofois » je m'anft^ 
lois quelquefois ua iiiflanc pour mi.eu& 
lottif f puia {c mangeoUeiicore ^ je troiivoi& 
ZBon fort adouci i je verfbis des larmes de 
joie i je rompois ua miorceau après i'auue ^ 
fie avant que te Hou fiU veou k j^aîo étoifc 
àQjû avalé» 

O nature ! quel charme inexprimable tu at 
jUtaclié à la fatisfaâtoa de tous les befoio& !: 
•fie combien l'homme rkb« fecoit beureus » 
a'ii aucndoit , pour £e meure à table # qu'il 
•fit jel)né* vingt- quaiie ou «larante-buft 
Jieures ! 

Mon plaifir au ipefte dfirai peu ; bientôt 
ia douleur me puait de lexcè^ auquel je 
#^*étoje livrée Mm edomac étoitaffcMUS 
yar la loog.ueur de la diète ; j*çu&une iadi« 

feliic^.» imoB Corpt s*enfl^»< m# cfucbe (t ^ 
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£oi£ iqeictliigMime, accompagmfe det 
plus vives douleurs, me ira vaille rcntjufî 
Vi'au leijideiium » & d^jà jcnututiObii ceusf 
qui m'a voient donné trop à mang«r , com-« 
fse je maudiloif anp^ravafiik cQiixqut.no 
Itt'en doimoîent pas aflez. Si je n'avois pa^ 

Ci^te Btiitdalick défefpoir. le li^étois paa 
encore habitué au poids énorme ;le me^a 
dtatnea » & je o'avois pas appris , comm^ 
je le âs daos ta tiuiiç ^ i ksi poiui iaM 
feiiie. 

Cett^ nuit fut dof^cj^fic des plus^crueUef 
qUi» ).*aie paâ!^« ik j^a fie. Qujodoa ouvrit 
le leademala m^n cachot , oxx ^^ftu.v^ 
datia uo ém affreux* On admira jnoii app^ 
ou me donna un autre pain* Je 1^ 
f efufai I w difant que je n't a aurais plii^ 
tMsfom ; mais cela n'eippêch^ pas guVa ep^ 
l^ttit un^ 00 mft donna de t'eau m 8lt 
foiiliatta. biaueoup de bonheur , vu qu^i^^ 
iuiyant toutes les agjpAceaces, ae devx)i9i 
l^lus &uS(fit long- temps y. & on ferma leà 
j^ortes y fans demafider il j^'avois .t^efoia i 
|)>U.tres iecpurs* ' -x ^ 

I>4 
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futCe me remettre è manger. Durant jçdk 
intervalle) mon courage s*aiFoibHt aufll 
bten que le corps , Se je téMat de me dé« 
truire. 

La pattendb ne me lèmbla phis alori 

qu^une folie , & une plus longue attente «ne 
lâcheté. Comme cependaotie delirois ne rien 
préclplier , &c prendre mon parti de fang-- 
froid 9 je me déterminai à attendre encore 
fcait jomre, aprèt avoir fiké irrévocable- 
ment le 4 Juillet pour celtii de ma mortk 
Jt m^occupai enfuite à rechercher me 
rcfioic quelques moyens de m'cchapper ^ 
ètt moins de perdre la vîe par les ba]ronnet« 
tes de mes perfécuteurs. Dès le jour fui- 
vaât, lorfqu\>n onvrlt^ quatre portes de 
ma prifon , j^apperçus qu^elles n*étoientque 
ée^bois , Se il me vint ea tète qu'il feroit 
peut-être pofCble d*ea détacher les ferru- 
res avec le couteau que j^avois apporté* d^ 
la citadelle ; que fi ce projet ne réufliflToit 
pas I il iSeroit toujours temps de mourir^ 
f'efRiyai fi' }e ne pourroii' pat^e débar« 
ralfer de mes fers. Je fortîs alFéa hcureu* 
fement la mtAn droite de fa- menotte 1. 
fmi^ ic n'eus jpa$ autant facilité* pond» 
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gauche / ft trattai'cepéikbiit fi hmg^tempt 
avec un morceau de brique, qije j'avois dé-^ 
Hchi it ùkoû liège f contre h téie du clo»' 
rivé qui fermoic la féconde menotte , que^ 
je parvtat à le tirer de la place ^ & à affraiw' 
chir Tautre main. 

* Qudtnt aift cercle que -favoEr autour dt» 
corps , il n^ëtoitattacbé à la chaioe que par ui» 
morceau de fer tordi» ; j^âppujrat mes pieda 
contre la muralHe ^ & en ûtiùnt m eflbrr ^ 
}^ob)igeai cehii-ci à l'ouvrir. Il se reftoît 
plus' alors que la groflTe chatne qtti étoit 
aux pieds , 8c elle eut à la fia te même Ibxt^ 
rayant tordue fi lofig^tenuty que îe par»*' 
vins à la calTer. Déchargi^ de mes fers , je 
me croyois déja^ libre. Je^eourus à lar 
porte , je cherchai à découvrir dans robf« 

* cusité tes pointes des doux qui fervoiem à 
attacher la ferrure y 8c trouvai que je n'au- 
rois pas grand cboiè à couper pour là fiire 
lanter* Sur le champ j*empo!gnat mon cou<4^ 

' te^u I 8c perçai un petit trou au bas de la 
pofte. Je m'apperçus qu'elle n*avoit qu'un 
pouce d'épaifleur, 8c qu'il me feroit peut«« 
Itie poffiUe de forcer les ^uatf'e fortes dant 



. ' Plein d'^ip<Sf Aflce t ie moumai à ttkÊ}^ 
cbatnes pot» kt repieaéce ^ mais ce iie fut 

f^s un médiocre embarras. J« retrouvai % 
afMrès bien det recbei cbes > tanoeau que f a*« 
VQÎs caiTé # ^ le cachai» Mon bpaheur fuc 
qu'on n'avoit pas encore vifiié fers,^ te 
qu'on ne les viCta pas davantage , jufqu'au 
jpm où je voulus mettre mon ^lu^rife 4 
fin , parce qu*on ne voyoît aucune pofllbi<% 
lité à ce que je pulle ks ronipre. Je rat« 
/ tachai donc mes chatoes avec un morceau 
de mon ruban de q^eue* 

Quand je voulus toutefois cemèttre m% 
ipain dans la menotte qui n'cioic point ou<^ 
vene ^ j'éprouvai les plus grandes difficul^ 
tés, à cau{e de l'endure qui étoit furvenu^ 
à la fuiie des efibrti que j'avois &its poua^ 
m'en dégager. Toute la nuit fut employée 
i tâcher d'ouvr^ c^tte meuottf ^ mais. eU^ 

étoit fi fortement mée que je ne pus £a% . 

Cependant midi , qui ^soit Theuae de 1% 
yifite» approchoit ^ le daugi;r d&vçuoit. 
chaque inftant plus praflTant. Je cenouveU 

}ai les tentatives ) tjt ^. après gyqif fouiTçit 

)cs dottleurfi lei j^lus cuifaqtefti î« p^v^o» 
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Çc qui fit qu'on ne s'^apperçut de rien*. 

Lg 4 Juillet, U yiiGlu 4loit àpeÎM finir» 
que je jettai bat les chakes , &c me mk à 
tnivaUler aveç moa çouteau apiis b pxo«» 
miere poree» Ei» moîn^ d'une Iieufe je la 

Cil peu de peioe ( mok , ea manche , j*eii 
eus beaucoup à ia (econde , qui étoit fer« 
ai^ ea font contraire , 8c qui me fetîgut 
tellement , t|u« j^e crus que je leiais ohligfi: 
4y renoncer» 

Dis qu'eUe fut ouverte, j'apperçus li^ 
iour par 1» çtQi£é% 4u .vediiNik» &i jte vit 

par4a que mon cachot étoit bâtt dans le 
foSi 4u^ premier rempart.. Je visî également 
\e chemin qui y meook ^ la garde qui étoit 
i cioquaoce pas , & I4 àauie paliflade qui 
Veotouroit , qu'il falloit encore • e&alader 
avant que de pouveir parvenir 9U rempart., 
^loei mea errances ecdurvni ; .je tejoijii^ 
l)lai de ti:avaU pour fo/cér U troifieme porte», 
qui y comme la première j a'ouvroit en de* 
daosi ii, j*ei]s fini au foleil couchant» J'ar*< 
laqoei enfin h| qua^rieoK 1 quead t apr^ 
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oouteau cafla , Se tomba ea partie bon M 
la porte* DicuJ que devins-ie dans ce 
cruel momem i Noa t Jamais perfenne ne 
tfouvé rfan» une pcfitToir auffi âiftt^ 
pétante ! Il faifoic le pïus beau clair de 
hine ; ]e regardois par b fenêtre le ciet avee' 
des yeux fixes Se égarés } je tombai à ge« 
HOUX f )e me recomnaedai ai^ piiiflant ar- 
bitre de la mort ; puis» raerekvant^ j'em- 
poignai le reftantde mon coiiteaii> i 8c m*ou« 
vris ks veines du bras Se du pied gauche*. 
Je m*afS8 tranquillement dans le coin de 
mon cachos, 8sc laifTai coukr mon Cangm, 
Bientôt ua profond aflbupiffement s'empare 
de m oi ; j'ignore combien je fommeillat dans 
cet état doux & paîfible ; mais tour d*ui» 
'eoup je m^entendis appeHer par mon nom i 
)e m*éveillai. On cria une £econde fois .«^ 
Baron de Trenetl Je répondln alorsi^ 
Qui va là ? Et qui pouvoit'-ce être , (i^ 
SK>n mon fidèle ami be Grenadier Gefbard*!, 
qui pendant que >'écois à la Citadelle » 
m^avoit promis ton lecour» / 

Cet homme compâtiflTant s'^étott glKTé 
Air le rempart qui domînoit ma prifon |^ 
jour me contbM^t^ 



: Il me demanda commenf ]û me portois ) 

je lui répondis , après qu'il fe fut fait con- 
floitre : a Je nage dans mon fang ; demain 
9 VOUS me trouverez mort. Quoi! reprit-il^ 
l> vous mort ? Il eft bien plus facile de vous 
B fauver ici qu'à la citadelle* Vous n^avez 
9 aucune iientiaelle auprès dé vous , 6c je 
i> faurai bien vous procurer les inftrumensr 
si ndceflfaires* Si- vous pouvez feuleoipat 
w fortir de votre cachot , je me charge dti 
9 'refte» Audi fouvenc que je monterai la^ 
V garde , je chercherai Toccafion de vou$ 
s> parler. Il n'y a que deux fentinelies dans 
1» le fort de PEtoiler Vune devant le corps* 
» de' garde , & Tautre devant la barrière, 
i Ne vont défefpérea donc pas \ Dieu vous 
p aidera: rapportez-vous-enàmoi». Après 
ce court entretien)^ je fentts mon courage 
- renaître. Je voyôis encore de la poflibilité 
à mon évafion. Une joie fectette s*empara 
de mon aroe. A Tinflant je déchirai ma 
-chemife , je bandai mes plaies , & j'atten- 
dis le jour , qui parut bientôt dans tout foa 
ddat. 

Je laifTe à juger à mes leûeurs Ci c^eft 
uniquement par un effet du hafard , ou par 
IL Partie. E 
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UD bteafiik de la piievideii^, que j'at leçii 
•de là coQ6>laûoa &( retrouvé Tempérance 
^a» kr ncusieac mftme o& i'ëlots prêt & 
Tendre le dernier C^upir^ Qui amena alors 
rhoiiaête Gef bard auprès dt mon cadiot l 
catf infailliblement à mon réveil, j'aurois 
achevé de m'^uvrîf les ?eifiet pour tennis 
aer eofinmes mali»e|iis« ^ 
^voisr aâttelkaiontle tcmptde réfléchir 

jufqu'à midi fur ce qui me reftoit à faire» 
A quoi j>ouv4Ûs-je m*aitfiadrei iifton à être 
mcare plus maltraité , Se enchaîné avec une 
aoiivelle rigueur I stufË*tot. qu'on fe ieroît 
apperçu des portes que j'avois coupées Sc 
des fiers que j^avoîs rompus l 

Afûs y avoir bien petifé , je prit le parte 
fuivant , qui me réufiit heureufement , Sc 
contre toute vrai&mblance. Mais^ avamqué 
d'en rendre compte , je dirai quelques mota 
de la fituatioe où je me trouvols. . 
. Ma foibleflé écoit extrême , le cachot 
plein «de iang* Certainement il devoit m'en 
refier peu dans les veines; je fouffroîs 
beaucoup de mes plaies $ mes mains étoient» 
roides Sc enflées par le travail extraordi* 
fuiixe que j'avais fait | ^ je a'avois plus dm 
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"chemife, celle-ci ayant étc déchirée pour 
liaoder mes bleflliret . Le fommeil m'acca • 
t>loic , à peine avois-je la force de me fou- 
tenir ; & cependant il âlloit veiller pouf 
«exécuter mon projer. 

Je renverfai donc avec le barreau ide 
fer > qui ëtoit attaché à mes diatoes , le bail 
"de briques fur lequel j'étois aflis , & je fis 
im tas des débris au milieu de mon cachots 
<La porte intérieure étoit au large ouverte , 
•& je barricadai tellement la féconde , aa 
Bioyea de mes chaînes | qu'il étoit im« 
poffible à perfonne d*y entrer. Quan^ 
l'heure de midi arriva i & qu'on ouvrit la 
^orte extérieure^ tout le monde fot fort 
'étonné de voir les autres forcées ; on entra 
avec inquiétude dans le vefitbule. Alori 
feulement on m'apperçur fur la porte inté- 
rieure du cachot dans l'état le plus terri- 
ble, couvert de fang, Tair défefpéré. Je 
tenois une pierre d'une maïUi de Tautre la 
moitié de mon couteau ; je criai : « En ar- 
3» riere, en arrière » Monfieur le Major j 
^> dites an*" Commandant que je ne veun^ 
9 pas vivre plus long- temps dans les fers | 
•n qu'il n'a qu*à me faire tuer. Perfongp 

E a 
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Tù n*eiurera ici ; j'afTommeraî cinquante 

' D hommes avant qu'un feui puiffe paflTer. 

» Ce couteau fera ma dernière refTource. 

'n Je veux enfin mourir ; je brave votre 

3D puiflance. w • ' ' 
Le Major fut effrayé ; il ne pouvoir riea 
décider , & envoya rendre compte au Com- 
mandant de ce. qui fé pafleit. Durant ce 
'temps ie m'aflls fur le tas de pierre qui 
•ëtoit au milieu .du cachot, Se j'attendis là 
*nion fort. Mon deflein fecret nVtoit plus 
alors de faire un coup de défefpéré > mais 
dVbtenrr une meilleure eompofitioif* 

Un moment après arriva le Général de 
Borck j avec le Major de la place & queU 
ques OfHciers ; il entra dans le veflibule» 
mais bientôt il fe retirai quand 11 me vit 
prêt à lancer une pierre. Je lui répétai ce 
-que j'avojs dit au Major, & à Tindanc il 
'ordonna aux Grenadiers de forcer la porte. 
Le vefiibule avo:t à peine fix pieds de large } 
& on ne pou v oit pas entrer plus d*un ou deux 
de front dans mon cachot. Dès que je le- 
•voîs donc le bras pour jeter m«s pierres, 
les Grenadiers fautoient en arrière. Il y eut 
enfin un moment de repos i pendant lequel 
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le vieux Major s*avança avec un Aumônier 
afio de me calmer* Le pour* parler duralong- . 
temps j 8c )e laiffe à penfer qui de nous 
donooit les meilleures raifons. 

Le Commandant toutefois s*impatienrotr; 
il ordonna une nouvelle attaque. Le premier 
Grenadier qui fe pré£enta , fut dans le mo- 
ment étendu par terre , Se les autres s'enfui- 
rent pour éviter le même fort. 
i Alors le Major reparut encore une foiS| 
& me dit : « au nom de Dieu s cher Trenck , 
» que vous ai-je fait pour que vous vouliez 
s» me rendre malheureux 3 Je dois feul ré-. 
%> pondre de ce que , par mon imprudence» 
V on vous a lailTé un couteau au fortir de 
p la citadelle. Calmez- vous, je vous ea 
» prie ; vous n'êtes pas encore ians efpé-^ 
9 rance 8c fans amis, v 
r Ma réponfe fut: ce ne me cbargera-t-on 
» pas de* chaînes plus pefantes que celles 
3» que j'avois auparavant ? » Le Major for* 
tit , parla au Commandant , & me donna (a 
parole d'honneur que cet incident n'auroit 
aucune fuite , Se que tout refteroit fur Tan^ 
cien pied. i 

Ajdùt aiaù fait ma capitulation » îe pei[mi| 
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remrie du cachot. Ort fut touché de ma j 

fituation. Me* plaies furent vilitées.; on fit ^ 

vienir un Chirurgien qui les penfa / j'eus une • 

autre chemife ;Je fang & les pierres furent 

enlevés. Pendant ce temps^là i'étois couché 

fiir mon lit à. moitié mort , 8c j-éprouvois. 

Une foif inexprimablir. Le Chirurgien or-». 

donna de me donner du vin & une foupe. j 

vûndcu On pofa dtux lêmiaelies dani. 
fc Veftîbule, Se on me laiffa quatre joura, 
i^ns chaîo^it 

Je reftaî quarantc-hult heures dans unt' ' ^ 
erpece de léthargie; toutes les. fols qtie je :\ 
ili*c?eîIloîs.j*étoîs obKgé de boire , fans fen-. 
tir , pour cela 9 diminuer ma foif. Mes pieds, . ; 
mes mains, étoient prodigleufement enflés v 
^ j'éprouvois dans le'dos, ainfi que dans ' ] 

Us membres , des. douleurs èxceflives* 

Le cinquième jour les. nouvelles portes. 

' Ib trouvèrent achevées.; celle qui fervoit à: 
Tintcrieur de mon cachot ctoit garnie en, ^ 
1er. On me remitr mât chaînes comme au«> 

- |[aravant, parce qu'on ne croyoit pas qu'il 
Qt nécefiaire. de piendre d^àutrea précau^* 
tjons. La feulç chaîne attachée au mur, qui 
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ibrteque la première. On obferva d^ailleurs 
leligieutemeoc noxre capituUtioo- Oa fie 
plaignit de ce qae Tordre du Roi étoit S 
pofitif, qu'il n'éioU pas pemis d'adoucir ma' 
pofition.;. oa jne fouhaita beaucoup de cour 
jraga &L de patieacei &l oa ferma le» 
fttftefh. . . , 

» Je vais aâuellemeat faire à mes leâ;eurs 
la deicription de ma toilette» Comme mes 
inains étoient attachées à une barre de fer , 
4c met pjed» à ia vEmâillâ f i« se pouvol^^ 
.pas me fervlr de chemife ni de bas ordi- 
•aaires : j'attacbois la ptesgmrt i qui 4u>kt 
^ouverte , avec des cordons , &c n*en chan- 
.geois que tous les quatorze jours ^ les b9» 
^toientde laine & avoient des boutons des 
. deux câtés« Uafarrau bleu ».de grofie toile 
ëgalemeoc anecbé avec des cordons , cou» 
vroix mon corps , 8c une paire de paatQU^ 
Mes me fcrvoi^ de touUicHm- * j 

L'honnête Gefhaid m'aj^ant rçndu VtS^ 
pérance , ie m-occupai à découvrir quelque 
.nouveau moyen de m'^vaden On avoit mis^ 
noe.feAtinelle devant ma porte pour m^ol^ 
ièrver de plus prèsi Se on cboifKToit ordi- 
àairemeat des gças. maiié&, £(^4u p9yi^< 
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Hcroyaot qu'ils fcroient plus incorruptiblet 

que des étrangers, j en quoi l'oa fe trompa 
lourdement! coinni& on le verra dan&Ui 
fuite , car le Pomcranien efl bon &c (lupidef 
& par «ooféquent aifé à perfudder* 

Je m'accoutumois iurenflbiement à mec 
chaînes* J*appris à peigner mes cheveuf 
avec une main , &c même' à les nouer» Ma 
'barbe, qui n*étoic jamais rafèe, me doii«> 
«anr ua air ëpouvantal^e , je pris le parti 
de m'épiler. le. fouffrgis beaucoup de cette 
opëratkm» fur- tout wtour de- la boucbej 
•mais cela tourna comme le refie en habi^ 
tude, & dans les années (uivantes^ tousl« 
ilx fcmaines ou deux mois je ne manquons 
pas de m'épUer. J'étois exempt de toute 
«ipece de vermine , la grande humidité de 
«on cachot lui étant £ant doute contr^thee^^ 
& je n'ai jamais été enflé à caufe de i*exer« 
dce continuel que j'avois foin de prendre.^ 
foit en fautant avec mes ckaioes , jufqu*à 
ce que je fuaiTe t^Cok lorfqu'eo étant d^- 
barraflfé y je travailloii à quelque ouvrage. 
L'obfcurité dans laquelle je vivois, étoicla 
feule chofe à laquelle je ne ppuvoti j^as 
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JTavois d'aîUeur»- trop connu le monde ^ 
trop appii», pour n*aToir pas toujours desr 
itijets de méditations ; i*habitude que j'en 
contraâai devint même û grande, que ]o 
compoûiiphifieursdifcoursy del£iblesi des 
poimesi des fatjresi que >e rëcîtois tout 
haut, & qui .£e gratesent f! profondtfoteni 
dans ma mémoire , qu^api^s ma délivrance 
je ptasks écrire 1 en former deux volâmes^ 
. Ainfî occupé , fans plume ni papier ^ 
4*UQ travail d'efprit t aiçf jours de douieitrs 
S^ëcouloient avec une rapidité extrême. La 
fuite de mon lii&oire prç^uvera que je dus 
a^u genre d*ocçupatioii ^0 f aTois embraflifî 
les égards qu'on QUt pour moi , pluûeutf \ 
amis , la permifiSon d'écrire , de la lumière ^ 

enfin la liberté. Les confolatlons que 
goûtai dans moa cachot furent k fruit d« 
Tardeur avec laquelle je m*étois appliqué 
pendant n» jeuoeffe à l*étude des fcteacet* 
Audi çonleillé-ie à mes leâeurs d'employer 
leur tems auili utilement que je Tai fait, 
Il n'y a point de Roi à qui H ne foit libra 
d'accorder des charges » des honneurs « de 
grands biens à Tbomme qui le» mérite Te 
m'm 9 comme il peut luifllles ïiiiieiprendre 
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& TabaifTer ; mais toufe la puUTance fou- - 
Teraiac ne £sroit que d'iaucites teacatives ^ 
fi elle voulott donner clevaftes confioiflan» 
ces 9 une âme fublime à un Tôt ^ ou. en dc« 
pouiHer un homme-de géirie.^ C'eA un ht\ 
ordre qae celui quV établi la pcovldencfe»^ 
tn réglant que ce que nouf acquérerins» 
paroous-méme , cXl-à-dire^t la vertu , le& 
connoifftncet ^ i'aoMMir da travdil % noui ap^ 
partiendroic éternellement , fans que ria«- 
fortune ni aucun.. |HMSV4>ir bumam pât notiez 
en priver ; tandis que ce que les autres noua- 
dmnentf^ ou qu^ nous obtenons de leuft 
fbiblefle , iz diflipe fouven( comme un fon« 
ge^au momem du r^ireih. 

AujS , quoique là puilhuice 8e U eolerei* 
de Frédéric fifllent trembler & détruififlcnr. 
dns armées entières^ ice Prince ne pur ce<^ 
.pendant pas me ravir Thonoeur, le repos 
de la confcience & le courage;, dans* le plof 
obfcur des cachots » chargé de fers , je bra« 
jFois Tes v^ins efforts». M^dppuyant fur mes. 
droits, je trouvois en moi-même de& forces: 
four réfifter». Je tripmpbai à la fin.. , 

' Environ trois fematnes après ma d«r«^ 
nim e/itteiyri£E^ riipnn£{e. Qc£haiEd. mpnu> 
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£a première garde. Nous eûmes par-là oc-^ 
c^fioo de pader librement enftinble. Jl me 
dépeignit fidèlement les ejivirons de ma 
yriibn , Se Je fis le. projet dr m^tfcliapper 
pardeflTous les fondations que Gefbard avoil 
vu couftrutre & qia'il m'aâiiroit. n'avoir quo 
deux psedi de profondeur. 

Avant toute cbofe » il me falioit de Tar*. 
gent ; j'y pourvut de la manière fulvantew. 
Gefhard prit un fil d'archali autour du<« 
quel U tortilla. unfrfiBuiUe de papier , qu'ifr 
fit palTer au travers de la grille de ma fe^ 
nêtie $ nn mofceaii de petice bougie , qo#. 
plume &c utie mèche allumée me parvinrent 
fiac la mime voie. Je me piqpai au doigta. 

mon fang fervit d'ençxe*. 
: J'écrivis ^Vienne à, mon fidek ami lo- 
Capitaine de Ruckhardt. Je lui mand3i ea 
j^u de mots ma fitiiatioo; Je Itii eavoyaiuiii 
bon de trois mille florins, furrmes revenus j. 
Se le priai d^en.faire l-uiage que je vais ia^. 
diquer. 

J'avois deftinç mille florins pour les fraite 
die ùm voyage à Gummern > petite ville d^ 
Saxei qui eft feulement^à la diflance dof* 

4ciaii.iniU(t.A^ M^gdebourg.^ oA.il (Uxoifc 
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fans faute fe rendre le i$ Août. Arrivé là f 
il devoit le même joar» à Theure de midi 9. 
ie laiflèr voir avec une lettre à la main». 
Une perfonne apoftée » teaant un rouleau 
de tabac à fumer j devoit aller à fa rea^ 
contre I &c il devoit lui remettre les deux- 
autres mille florins en or 1 enfuite repartixL 
pour Vienne. ' 

. . Je donnai à Gef hard cette inftruâloil 
& ma lettre de la même manière qu'il m'a* 
voit fait paflfer le papier^ Il envoya le pa« 
quet par fa femme à Gummern , & elle par« 
vint faeureufement à le mettre i la pofte. . 
: Dès ce moment mes efpérançes allèrent 
toujours en crotflant ; & àuifi fouvem que 
Gef hard étoit de garde , nous nous occu« 
pions de nos projets d^év^fioa» Cependant 
le 15 Août arriva. D s*écoula encore quel- 
que tems avant qu'il vînt en faâion au-» 
prés de moi ; mait quelle fut ma joie , quand 
un jour ;e Tentèadis me dire : tout a réuj/i. 

L'embarras fut alors de me £ûre tenir 
Targent. Je ne pouvois point avec mes 
mains attachées à une barre de fer f arriver 
jufqu'au chaflîs de fil d'archal ; la fenêtre 

#toit d*aiUeurs,trop petite. Il fui doocar.<«. 
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-tété qu'à la pr'emiere garde de Gef hard , 9 
fe chargeroit de nettoyer mon cachot , 8c 
qu'en rempUATanc ma cruche d*eau> il pro« 

'fiteroit de Toccafion pour y mettre rargent# 
La chofe réuflit au gré de nos defirs ; je 

' fus feulement très-furpris lorfqu'au lieu de 
mille florins que je comptois recevoir y 

* ayant promit les mille autres à Gef hard $ 
je trouvai la fomrne en entier , à cinq pif- 
toks près f qui étoit tout ce qu'il avoit 
voulu garder pour fes peines, malgré mes 
inftances* . - 

Honnête créature ! bon Poraéranîen î 
combien pea de gens feront tentés d^imiter 
ton exemple ! Que ton nom uni à ma dé- 
plorable defiince foie donc immortalifé par 
mes écrits ! auffi-bîen ne rencontrai- je ja- 
mais d'ame plus grande Se plus déHntéref- 
'fée que la tienne. 

î Dans la fuite je parvins à faire confentir 
Gef hard à accepter ces mille florins; maïs 
on verra bientôt qu'il ne les a jamais tou- 

. chésy & qu'ils furent quelques années après 
la caufe du malheur Aq fon irabécîUe femme. 
Pourvu d*argept, je foogeai à exécuter 
•won premier plan^ qui confiftoit à m*é- 
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Hhapper par une route fouterreînei creuiléê 
^rddflbtts les foodatioiis du Cachot. 

Pour cela il falloir commencer par me 
ddbarraflfer de mes tbatnes. ûefhard me 
|)rocura une paire de limes, dont je me 
iervis fi habillement , fit'en trés^peu de 
temps cette opération fut finie. Je difpofai 
tellement les chofes , qu'ans beores des vi- 
ictes je pouvots reprendre més chaînes , 8t 
«qu'il étoh impoffible de s'appercevoir du 
«Boindre dérangement. 

Je m'occupai enfuire à détacher le chaf* 
lis de fit d*archal y qui étoit placé dans Té- 
paifleur du mur de ma fenêtre. J*y réuffis 
^alement^ 8e comme on ne vifitoit jamais 
cette partie de ma prifon y j*en étois quitte 
{lour le remettre les matins à fa place. Je 
•m'établis ainfi une communication libre 
avec les fentinelles , j'obtins tous les infini^ 
tnens dont je pouvcis avoir befoin , même 
des chandelles , briquet , amadou v&c. ; 8c 
«fin que l'on nes'apperçût pas que j'avois de 
la lumière » je pendais ma couverture devant 
.la fenêtre ; au moyen de quoi je pouvois 
travailler fans crainte d*^tre inquiété. 

vLc .plancher de moA cachot étoit com* 
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t IptfCI 46 grof saadnm. de diatoe de troie 
fHKices d'épaifleur \ oa ea a voie mis.. UoU 
couches Tune fur Tautre en feos çontraire i 
ce qui faifoît une épaifleur toiale de neuf 
lioucet , & il^dioieat atucb^s wec des bro* 
^hes d'ua pied de.loug. ^ 

La barie de ittei meiKoma me fervit utU 
iemeat dans cette occaCon. J*ca fis ufage 
comme d*uQe pince \ 8c je pamna à foule^ 
ver ainfi une planche de la première cou^ 
cbe# Ji*ett coupai un morceau » au moyen 
de la même barre que j'avois ai'guifée par 
un bout en guife de cUeau ; . &( après avoir 
remis ce mocceai» à fa place j, 8c avdlr rem* 
{lii la fente avec de la mie de pain S>( un peu 
' de pouffiece f tiouvst ^u'il étott împoffir 
Joie de s'en appercevoir. Raflufe par cette 
expérience > je conHauai mon ouvrage avec 
moins de précaution , &c j'eus bientôt emr 
|Kirfe£ les «nm épaîSeiNSs. Ici le rencontrai 
un fable très- fia , fur lequel eû bâti le fort 
derJEtoîle.. 

Ne pouv.aat pas aller plus loin fans fe« 
cours estériettr \ mon Grenadier me donna 
quelques aunes de toile , avec laquelle je'fif 
des fauciflbtts vde fin pteds^ de loog> qui 
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poovoient paÔer entre les barbeaux ; je let 
rempiiflbis de fable » &c toutes les fois>qu« 
<3ef hard ëtoît en faâioa ^ il les tiroit en de« 

hors & les vuidoit» 

' Débarraflfé d'une certafde quantité de 
fable j je me procurai de la poudre, du 
plomb , une paire de piftolets^ de poche , ua 
touteau &c une bayonoette , que je mis ea 
lujreté fout «on plancher» Mais , après queU 
qucs jours de travail , je m'apperçus que la 
fbndatioa du cachot avoit quatre pieds de 
profondeot au lieu de deux que Gefhard 
hi*avoit feulement annoncés, comme 
celui-ci nVtoIt de garde que tous les qua-* 
tonse jours, l'ouvrage avançoit lentement» 
Je n'oibiiS' cependant par chercher à cor- 
îoitipre une autre fentinelle, de crainte 
d'être trahi t y ayant défenfes de me parler 
foutf peine de la corde. Je fouffris cet hiver 
im froid exceffif faute de fourneau^ je n'en 
Ctois pas moins gai , étant toujours foutenu 
par Tefpér^nce de m'échapper c*eft ce 
qui émerveiiloit tout le monde. 
' Gefhard me fourmffoit aufli des pro-i 
vifions de bouche / la plupart écoient des 

I» .ce. qui veturetSnoit mes^ 

forces^ . 
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ferces. Et quand je oe travaiHois. pas à ma 
muraille I je compafois desTatyres» étaat 
abondamment pourvu de papier, d^encre» 
àe plumes j Se de* lumière. Aiaû s'écouloit 
mon tem$, non fans quelque plaifir, quoi* 
que renfermé dans une obfcure prifon. \ 

Il m'arriva à cette époque un accident 
qui manqua de troubler la douce fccurité 
dont ie jouîflbisk Gef hard m^avoit aidé à 
jetter du fable pendant h nuit^ quand !e 
matin je voulus reptacer la fenêtre de ma 
croifée, elte me tomba des mainS | & je 
caflai troi» carreaux. Gcfhard ne devoir pluf ' 
être en faôion avant de defcendre ta gar- 
de , &C c'eft ce qui me défcfpéroît. N ayantf 
plus d'autre reflburce , je m^avifai de Te»* 
pédtent que je vais raconter. La fentioellei 
qui Tavoh remplacé i fifll'oit en fé prome-^' 
nant devant ma crpifée. Je lui adreiTai la 
jparole i & lui dis :■. « Camarade , ayc^picià* 
j» non de moi> mais d'un de vos camara* 
1» des ) qui fera infailliblement pendu , If 
SI vous oe m^aidez. Pour un léger fervice je 
p vous donnerai trente piftoles que je voo4 

jeterai par la fenêtre ». " 

* Le Soldai répoodit : avea-vous: c{bafi.ilbl^ 

iLFarti9,^ F. 



Targent ? A riafiaot je lui jetai ks ttentêt 
|^ftoks«Ji .me (ieinan(Ia..aldrs cç que jede« 
firois de luL Je lu^ racontai mon accident 
Se lui^fi^ teair.ua morceau «depapier. de las? 
grandeur du chaflis pour.fervxr de modèle- 
*à uaaQ|iveau«.Heureufemeot que le drôle- 
4jtoit intelligent i 8c que l'Officier de garde i 
l^r négligence , œ fermoir poiot la pprte^ 
4e lyodos .de paiiflides>quî entouroit le^ 
ç9clK>t«.Ilfe fitdonc relever une demir heures 
^prèt^ courut à la ville , tt m*apporta utk^ ^ 
^a(£s garni^en verjrea^..pareil au précédent» 
Jae pjiaifir que j*en reflbatis m'engagea à.luii 
dire un nouveau préfentdedixpîAoIes.Louu 
di^:la vifite^tout fis trouva rétabli moa,^ 
Ijpnnête Gefhard iauvé. 

Ceci.cft une. preuve, de. Pesitrâme empire.* 
^e Targent dojine fur les hommes , car je. 
^'^i point parlé depuUÀ iCcluiquim'a rendii^ 
HP ft grand fervice. 

GeCbord avoir ; été pendant ce temps-là.: 
4ans une étrange perplexité. Quelques jôurt. 
l^rè<>.élUtU en fa^Uon auprèti^de moi| il; 

dit qu^il étolt- doutant plui fiirpris deU' 
rjl^ureux fiics:^ ijt^ gatte négociation^ qu't];. ^ 

l^eifekcçliiji. ^ J'MJMt r^(Yé i , ^i^li 

I 
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«îpoîr cinq eofims , b que c'Aoit le Soldât de*/ 
fi compagnie dans lequel ou avolt le pluS;^ 
ét confiance. * * 
' Cependant mon ouvrage avançoît. J*euli 
]ijlu8 de facilité que )e>n*avois tfyité i pé«- 
nétrer pardelTous les fondations. J'écrivisi 
alorsr ttùe fecrade fois à RuckV. 
kardt de Vienne ; je lui envoyai une nou-* 
Telle lettre de change , je le priât de rea*^ 
dreà Gummern, & de m'attcndreftt nuîtiç 
de fuite avec deux' chevausride maioé for ié^ 
^acîs de-Klofterberg au temps que je^luMn— 
diquai* Maîf , liélas ! je ite paflai pluc que* 
troii fotiTf 'dalircette deuce atttfltt. La pi^- • 
YÎdence fans doute n^avoir pas encoxc.d^tecy^* 
llihié le moment de ma délivi'aace^\ 
" 6efbard avoit envoyé fa femme à GunK* 
înerB avec ma lettre. Elle dit au Maître de*! 
jP.ofte que fon mari avoit un procès à Vica— 
Ût\ qti*èllele prioît d*a«^oi« foin de- cettes? 
lettre^ & pour Ty engagf:r , elle .lui g{iO^^ 
dix écui dans la main ; . 

Cette libéralité inattendue détina désibiip^* 
çons aa Maître de. PoAe Saxon > & lurfift 
croire que la lettre c^ntenôil uriifecretinw-» 
Ipfiao^ Bottit€!eii.4ii&u,er^ , U t'oiivJttti^SÈc 
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8fz^$ l'avoir lue , au Ueu la £iire paitûc^ 
au moins de r^avoyet à Drefde à îoa fu-- 
périeur , il préféra jouer le rôle d'iua dcla-*^ 
«eue f il alla la poitejt aii Gouyeijieiii: «de 

J^îag^debourg^ . . 

^-Ç'écoit alors, comme aujourd'hui, ie; 
pue Ferdinand 4e. Brunfwick. Ignorant ce- 
qui s*^tait pafle t je; &$ fort étonné à troit 
liieures après midi de voir arriver ce Prince 
daof ma prifoni accompagné d'uoje ùdt/9 
tjombreufc. Il me préfeata ma lettre & me 
4j?maoda avec douceur gui Tavoit portée i 
Gummern-: ma répoafe fut que je Tignoroîs. 
Qa fit tut le champ une viiite.très-rigoureu!^ 
fe ; des Serruriers , des Charpentiers, des 
Maçons en furent chargés. Ils $*ea acquitte^ 
feac fcrupuieuiemejit; Se après une demi- 
lieure de rçi^herches , ils fc retirçrent faos 
«voie rien trouvé à l'exception du faui| 
^ballis de fil d'arcbal , qui étoit dans l'^paîf« 

feijr du mui: de U fenêtre^ 

Alors le Duc commença oie faire d^si 
menaces* Je répondis avec fermeté que je 
|i*avois jamais vu la fentlnelle qui m'avoit 
femlM fervice,,:& encore? moins demandé 
fyn npoît lie Gouverneur , voyant ^ue (q:i^^ 
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Hi cet queftioAt ne'pouv oient pat me fatre^ 

parler , me dit avec une feinte févérité 
A* Ttedck / vous voua êtes plaint Jusqu'à 
» prêtent que vous n'aviez pas été entend4l[ 
iBk ni kigé légalemeot ; ie voûa donne 
parole d'honneur que vous obtiendrca 
jacofi»n»«ttt4*utt & Tautrei 6( \e vras 
i> promets de vous faire ôter vos fers, fi 
» vous m nommes la peiibaae qui a porté 
SI votre lettre. » 

: Je répondis, à ceh : Monfeigneuff 
» totit le monde fair que |e o^ai jamaia' 
n. mérité de ma patrie k traitement odieux-* 
i> que )*ea reçoit : mon eteor eft eitempV' 
i»- de reproches. Je cherche d'ailleurs à 
» recouvrer ma liberté par tous les moyens 
D- qui font en mon pouvoir. Si toutefoia 
»^ j'iéfoia capable île trahir t homme conw 
D patifTant dont la pitié a daigné me fe« 
9: iCOunT) &)}étoit>a^ea lâche potir acheter* 
Vx mon bonheur aux dépens de velu i d'un 
A. autre f çofisroit alors feulement que ja 

mériteroit. les fera que je porte, Faitet 
9 aurefte*de.moicequ'ti vous.plaira, maia 

fongez que je no fiiff pat encoro eotiéMo < 



sir hM^ f s ^ 0 en^. 

taioe de Cavalerie fM -qf^e je /n'appellik; 
3i( Trenck. n 

Le Duc ffrtQt 9>tottro9 le dos &c-fortâ 
{^uis dit à ceux qui rétcompagnoieiit j .aiflfit 
qu'il m'aéié xMfinfi depuis :,o je le plainss 
V- fort , Scfui&'émemiVIé.derfa ftnflcté.i»^ 

Quoi qu'il eo foit^^efuc uoftgxande iin*N< 
pjudence w Doc d*av#ir'«u xetle €iHiver£i«t 
tion avec-moi devait toute la garde.; ..car les^ 
Soldats, coiivaiiicus^qtte j'étob*tiicapafatle<Io»f 
tçs trahir »>m*accox4crent dés ce moment la *, 
p^oa- eatteac^ coiifiaflce^.ftir«toiiC qâand ils^ 
apprireot que j'avois de l'argent caché , &Ql 
q^e j*eii avoia^ doQ&é-aux- ienttoellei,.: 

peiae une heure sMtoit écoulée de<^ 
Hptia le dépare du X>tte.| que j'eaifieadia^uiij» 
0rand biuit. J-écoutai ; c*étoît ua Grena* - 
dier qui vernie do^fe peodre avecfoa coi>^ 
dofi de queue auxv pialtRadea^qa] aiitoa^ 
/oient moorcaçhot» J'appris ^cejtta fâcheufe^ 
MttVeltopar TOIEcier degafde^ qui-reotrasc 
ua momeat apris avec le Major de place^.. 
I^Nir etofaiter use- lanteme qoAoar^Toie^ 
oubliéç^ 8c qui me dit^ fecrettement ca^ 
Ibstam;:; »/il7*ajdéÎ8 uirliaiiiiiic:det;voii?r^ 
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Gela m'effraya d'autant plust que je cïumk 

c*étcxlt rhoanête G^fhard* Agité par< 
cette peofife, h' frappe à lA fo$ie &e de«- 
inande à parler à TOfficier. Il vint à ma^i 
ftaâtre ; je. lui dis de faire favoijp au Gou«- 
v^erneurque j'étois déterminé à Jui .confiecr 
moa fecret 9 qu'il nta qu*à ^n'envoyer de lit* 
bmiere, de Teocre^ du papier bjuae plumeir 
, Cela fut accordé. Je^ me . mets à écrire 0^ 
fie )Mtois.fur le poiat de nommer mon pau^- 
vre Gefh^rd » parce qae je Iç.crpyois mort y, 
krfque [tout-à-coup j*éprouve un fi grand! 
faifiiTem^nc que je me ieve ) vais au trou« 
de ma fenêtre , 8e m'écrje : o Mon Dieu ^j 
1^ n'y a^t-il donc perfonae d'aflea bumairVt 
1^ pour me dire le nom. de celui qui s*eft:t 
yy, pendu , aiin que j*en puilTe fauver beau» 
3ir çoup d'autres ! sk Le trou qui étoit danA,* 
ma fenêtre étoit encore ouvert > & ne fut: 
fermé que le lendemain^ Je jeitai en -con*-. 
féqjuence par-là cinq ptftoles > entortillées;;: 
dans^ un papier \. &c l'ajoutai •* A.<Ami ii 
1»^ prends cet argent 8c fauve- tei^ çamara-^^. 
SI. des, Qu bien.vas-t-eat.trahis-mQi-i i9k, 
prends, fur ta. confeience le ftng qu'ott:/ 
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' y eut un mofflent de fifence accompagné 

àe quelques foupirs , puis on répondit k 
Voix bafle : b il s^appetle Schut» i de la 

. D compagnie de Ripps. » 

' A i:'inftant }^^crîvis Schuts à h placé âe 
GefJiard , quoique je n*eu (Te jamais entendu 
^e nom i Se que ien^eufle jamais eu aucune 
retation avec celui qui le portoit. Dès que 
feus fini ma lettre » ie demandai te Lieu- 
ténant 8c la luf -remis. Mais le Duc s'ëtant 
douté que }e connoiiTois pjus d*un Soldat 
les cfîfofts refterenr comme auparavant , 8c 
je n'obtins rien de ce gu'on m'àvoit promis* 
La guerre ie fépt ans ne tarda pas à (t 
déclarer ; i*appris cette fâcheufe nouvelle 
par l'honnête Gefliard' qui vintpour la deiu 
niere fois monter k garde auprès de moi* ] 
tt eut beaucoup de peine à m*en inftruire , 
parce fqu'on avoir doublé tes fèntinelles^ 
Toute ta garnifon changea à cette occafibd ». 
& fut remplacée par un régiment de Ml* 
lice. Le Maîor de Veyer me remit au Ma« ' 
jordece régiment, appelle Bruckhamer , 
^ui étoit bîen'^lcf plus fot Se lé plui méchant > 

' perfonnage que j^aie renc6fitré de ma vie» 

£'cft lui que j'» petor iiCQad f Qhimr 
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jk mes ouvrages 9 dans la £atyre qui a pour 
litre la deftinée de M. le Ma]or Kilian de 
Mops» 

* Je perdis alali tous ceux qui me cou- 
noIiToient » &C devins un vieux prifonnier 
dans ua monde npuveaiu Malgré cela je 
Q^en eus que plus de courage , parce que je 
iavois que les. Ûfliciers Se les Soldats dé 
Milice étoient plus aifés à corrompre que 
des troupes régulières. Je ne tardai pas à ^ 
m^appercevoir de la juftefle * de ma coa- . 
|eâure. 

On avoir cholâ quatre Lleuteuans pour 
monter tour- à- tour la garde dans le fort 
de TEtoile 9 & 9 dans moins d'un an '9 j'en ' 
avols déjà gagné trois. Mais à peine les 
' régimens étoient-ils partis pouir l'armée -pr 
que Ii^ Général de Borc]^ , qui avoit été 
nommé Commandant » arriva» Cet hommà 
cruel v^ent auffi-tôt dans ma prifon 9 noi| 
comme* un Officier qui va voir m Officier 
malheureux , mais comme un bourreau qui 
va s'emjparer de fa viâime» Il fait venir dee 
Serruriep 9 Se l'on m'attache au cou un hor« 
rible carcan p avec une grofle chaîne qui 
joignloit à ceUs que j'avoif déjà aun 
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* 

pieds ; puis on en ajoute encore deux autreîr 

acceflbires i ainfî que cela eft repréfenté 
dans mon portrait qui eft à la tête 'de ce 
livre , de manière quej'écois vraiment en- 
chainé comme une bête féroce* Ma fenêtre' 
fut murée , à un petit trou près , qu'on 
avoit laiffé pour donner de l^air. Le tfrad 
xtColà mon Ut ) me refufa de la paille , 5c 
me quitta après avoir dit les chofés les plui 
outrageantes i tant fur mon compte que fur 
celui de l'Impératrice Reine 9 au fervice de 
laquelle j'étois. Il eft vrai que je ne fus pas 
en refte p & mes réponfes le mirent daa$ 

♦ « 

' une fureur Inconcevable» 

Sites ordres du Roi avoient été exécutés 
à la lettre , il eft- certain que j^aurois été 
obligé de renoncer à toute efpéran';e de 
pouvoir m*enfuir % car une des clefs devant 
être remife au Commandant , la iëconde . 
au Major déplace» la troiûeme au Major 
du jour. Se la quatrième à l'OlScier de gar- 
de f il m'eût été impofiible de parier à cfaa- 
tmn d'eux en particulier. Dans les commen* 
cemens cela s'exécutoit j^onâueHement :les 
trois derniers Officiers faifoient Aeur viiite 
toutes les vingt-quatre heures , &; le Com^ 
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IfliaJant tous les huit jourt ; mais à la fuite 
il vint tant de prifonniers de guerre à Mag« 
debourg , que le Major de place remit fa 
clef au Major du jour , & que le Comman- 
dant s'abfenta totalement à caufr de réloi-% 
gnement de la citadelle , qui eil à une demi« 
lieue du fort de TEcoile* 
f Le Général Pruflien de Walfâbe étoit 
«uffî-bien que moi prifonnier dans ce fort 
depuis l'année 1746 , mais il avoir une mai* 
ioA dans le Polygone &L trois mille écus 
penfiom Le Major du f6ur 8c TOfficier dft 
^arde alloient tous les jours manger chea 
lui » & y reftoieflt fort fouveat jufqu'aU 
loir pour lui tenir compagnie» 

Avec ' le tems ces . Meffieurs s*intéref« 
ferent en ma faveur > & ils donnoient les 
defs de ma prifoa aux Lieutenansde garde t 
quand il étolt quelUon de faire la vidte* 
J'eus ainfi occafioa de leur parler tête*i« 
tête , &c c'efl par leurs moyens que je tentai 
encore différentes entreprifes pour> m'é« 
chapper. 

Borck m'avoit mis fous la garde de troîf 
Majors & trois Lieutenans qui fe\relevoteii€ 

focceffivement. Ma iituaiioa étqit ^St^uSu 

Ga 
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■Mon carcan & l'énorme chaîne qui y étoît . 
attachée ai^empéchoieiit d*agir | d*un autre : 
côté , je n'ofois pas m'en défaire avant que 
d'avoir fuffifamment obftrvé pendant quel- . 
ques mois la conduite qu'on tiendroit à mon- 
^ard , & m'être afluré que Ton ne regaf-. 
deroit plus à mes chaînes. 
* Ce qué trc^uvôis de plus infupportable , 
C^eft qu'on m'avoit ôté mon lit ; j'étois en 
conféquence obligé de m'aflfeoir par terre , 
& d'appuyer ma tête contre la muraille qui 
étoit très-huniide i'' tandis que d'une maia 
il fiiUoit fans ceflfe foutenir ta chaîne du 
carcan qui m'écrafoit la nuque , &l me cau« 
foit f par une trop forte comprei&on fur 
lés nerfs^ » des douleurs de tête infuppor- 
tablee . Mais comme j^étois obligé à caufe. 
de la b^jrre qui féparoit mes. deux mains , 
d*eq avoir toujours une fur jnes genoux , 
pendant que Tautre foutcnoit cette chaîne t 
mes bras s'engourdirent tellement f que je 
pouvois à peine les remuer. Il eft d'ailleurs 
facile de comprendre combien peu je dévoie 
dormir. 

. Tant de maux accumi^és accablèrent 
mes forces pbyfi^ues .& morales* Je tombai 
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dangereufement malade. Le tyxatï Borck 
demeura inexorable , & défiroif ma mort 
pour être débarrafllé du foiu de me garder. 
Se connus alors pour la première fois l'état 
où fe trouve un pauvre prifonnier malade ; 
la confiance de l'ame » le courage d*efprit i 
tout nous abandonne quand le corps pâtit» 
Ma maladie dura orès de deiu mois. Je de« 
Tins 11 foibte quUl me reftoit à peine aflTes 
de force pour porter ma cruche à la bou-> 
elle. Non 9 jàmaîs perfonne ne pourra con- 
cevoir Texcés du tourmens que j'endurai» 
Couchd par4:erre dans une prlj^ \ humide 1 
f§ns lit y fans paille , couvert de chaînes , 
manqi^iantde bouillon » je n'avois ni Mé- 
decin pour me traiter > n! ami qui fongeât 
4l me confioler. La* maladie eft par elle* 
même une affez grande calamltd ; qu^on 
fonge ce queje devois (buffrir en éprouvant 
iin traitement 4>ulÏÏ cruel. La chaleur de la 
fîevre , jointe au malde téte » mon cou en<- 
flé Se ferré par un carcan de fer 9 mei 
pieds I mes mains Se tout mon corps , écor* 
chés f me réduifoient au défefpoir. Je crob 
pouvoir affurer avec vérité qu'un criminel , 

«condamné à mourir fur la roue , n'endure 

G j 
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pas mitant de maux qW j'en al endurâl 
pendant deux mois entiers. Arriya enfin c« 
jour terrible que je ne puis pas me rappel- 
1er fans firémir. J'étois dans un violent ac- 
cès de fièvre , lorlqu'en voulant boire , la 
cruche me tomba de la main & fe caflai. Il 
failoit attendre vingt-quatre beures ayant 
que d'en avoir une nouvelle. Dans cet ef<- 
froyable ét^t , je crois que je me feroisab* 
i)reuvé de l*ang humain. Je voulus prendra 
' mes piAolets afin de terminer promptemeni 
mon fupplice ^ mais les forces me manque* 
rent ; je ne pus pas lever les planche^ , foujp 
lefquelles ils étoient cachés. 

Quand on vint faire la vifite le jour fuî« 
vant, oncrutquej'étois mort. OnmQ trouva 
étendu « (ans coqnoiflfance , avec la langue 
bots de la bouche. Après m'avoir remué , 
je repris toutefois mes efprits , 8c Ton me 
donna de Teau , que je bus avec une avidité 
qu*ii eft aifé de comprendre. Ayant vidé 
ma cruche , on la remplit de nouveau , on 
me fouhaita une prompte mort t & on re« 
ferma ma prifon. 

' Cependant le bruit de la manière bar«< 
bare dont on me traitoit i s'étoit répandu 
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dims la vil^c > & avoit caufé une telle £ea« 
fation } quç toutes les Dames 6c les Offi- 
ciers fupérietHS de lagaraifon fe réunirent 
pour demander au tjran Borck , qu'il me 
jreadit mon lit» 

Il eft au refte certain gu'à dater du Jour 

ùik i'avois ibuffert un§ ibif û cruelle t & eik 
f avois tant bu > je commençai à reprendre 
mes forces , & que bientôt je fus paifaîte- 
ment rétabli au grand étonnemeat 4b tout 
le monde- 
Pendant «la maladie Pavois gagné le 
cœur des Officiers chargés de m'infpeûer i 
JU après ûxi mois de peines- cuifantes > fe 
vis encore une fois renaître Taurore de l'ef- 

pérance* 

Un des Majors ayant remis les clefs de 
mon cachot au Lieutenant So^ntag , celui- 
,ci ^nt un jotur me voir feul j me parla avec 
confiance » fe plaignit de fes dettes & de 
iimpuiflfànce oA il étoit d'y ûtit f^re« Je 
.lui doiinai vingt-cinq louis } &f nous pQus 
jurâmes une amitié éternelle* Peu-à*pett 
il en fut de même des deux autres Officiers 
qui me gardoient. Ils relloient des heures 
Rentières auprès de moi > quand c'étoit le 

e 4 
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Major ei^ queftion qui était chargé de l%f« 

jpeçtion 5 ce Major enfin jui-mêinc ne, tardi 
pas à s'attacher à moi j Se ine tenoît aufll 
fidclie coiupagnic que les Lieutenaas. Com* 
me. il étpit fort pauvre i je lui fis préfent 
3* une lettre du chaage de deux mille florins, ■ • 
1k pir-]à je retrouvai la facilité de formel 
3e nouvelles cntreprifes. Pour cela, rar« 
gent m'étoit néceflaire ; i'aviDis déjà partagé 
entre les Officiers prefque tout ce que j'a* 
vois , & il ne |pe reftoit plus qu'une ceir* 
talne de florins ; tnàis il fe préfenta bientdt 
^jne occadon de m*eh procurer. ^ * • ** 
Le fils aîné du Capitaine de Ki.^.4yék 
iié calTé , & fe trouvoit dans la plus grande 
inifi^e ; ùm pere » qui iaifoit le feirvice de . 
Major , me fit confidence de fon embarras» 
?e TadrelTai à ma fœur , qui lui remit cent 
Aicats (i). Muni de cette fomme^ K.... 



(i) Le Cap. avoît trouvé ma fœur prefqae expî- 
tante. EUeme manda en peu de mots que mon infor-* 
tnne & la trahifon de Wcingarten en I7S5 avoient 
non feulement caufé fa ruine ^ mais encore la maladie 
dont elle étoit affligée.depuis deux ans;qu'elle déiîroit 
;^rdemment que le peu chargent qu^elle m^envoyoiç > 
9&t contribuer & mon' éva£on « 9t t\ii £mSoi^ 
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. ^înt joyetffcmeût me retrouver ; je lui don- 
nai une lettre pour mon amie la ComteATe 
"de Bô» > Se une autre pour le 6raad-Duc 
Pierre. Je leur recommandai le jeune > 
6c les fuppliai ife m'aoeorder à 
tous les fecours qui dépendoient d'eux. 
" -Arrhrë à Péterlbourg > mon prdtëgé oIh 
tint une compagnie > fut fait Major peu de 
-feme après , 8c te conduific^fi faonnite- 
*nient à moa égard , qu'il fe chargea de 
sne faire pafler t par- ion correfpondant de 
'Hambourg , deux mille roubles que la Corn- 
'tefle de B*.. m'envoya. 
- Auffi-tdt que |e les eua reçQt , ]e don*- 
*flar troi^ cents ducats de cet argent au viens 
'R^. f qui Stoit tm ]^^nvA%^abIe I St qlil efl 
a conCervé de la recon^oifTance jufqu'au 
^tombeau ; peu^à-peu j*en diiiribuai autant 
aux autres Officiers. Les chofes en vinrent 
enfin à on tel polm , que le Lieutenaâi 



^ par nfe recommander Tes cnfaas. Ma foear toute* 

fois fc trouva mieux quelque tems après ; & elle 
^ époofe en fécondes noces le Colonel de Pape , 9t 

mourut feol^ent VuiXkéc foivante » c*eft-à-dire % 
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Glo^ reodoit les clefs au Majilr laat fer- 
mer les portes de ma prifoa > &L qu'il paf«- 
{6k I9 moitié de la nuit nvec moi ytaprèm 
avoir doané à boire ,à la garde* Tout alla 
junfi quelque terni au gré de mes fouhaitif 
& le tyraa Borck fut trompé. 
. Je ne jouis pas loog-tems de cet adou* 
clfTement à mon fort 1 iaus fentir renaitne 
|dus vivemeaf que )am4« le déCr de recwr 
vrerla libertc; mais, héUr! des trois Lieu- 
tenaos que je cc aooifiois % pas ua a'avoit 
le courage de faire pour moi ce qu^avoie 
fait Schêll à Glatz. Ayant d'ailleurs deux 
fentinelles &c de> hautes paliiTadea- autour de 
jtnon cachot , \L étoif, impo/Sble de: fon- 
«r -à a'eafuir ouvertemeot. Je formai eo 
COBféquence un autre projet , ^ui y à la 
vérité ) demaadoît Ijes forces d'Hercule pour 
ttre exécuté far U0 koa)me £sul , mais. qui. 
jgi'i&a étoic que plus fur« , ^ 

Le Lieutenant Sr.. a voit mefuré Tinter* 
valle compris entre mon trou & Teotrée -de \ 
la galerie qui étoit fous le premier rempart , 

U l'avoit trouvé de trente £ept pieds. J'en« 
trepris donc de miner toute cette partie. Une 
fois arrivé aux fouterreins ^ I^^s Officiers 
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s'esgageoient, le jour de mon évàfion $ d*eb 
ouvrir lècrétement les portes ; de manier» 
que je n'aurois pli» eu qu'à gagner la CBXÊh 
pagne , &c à me tirer alors d'affaire çoaiiM 
j'aurots pu. 

' Je commençai auifi-tât Touvrage qui 
^ra fin mois t 9t cfuttne co&ta d« peiati 
infinies ; un jour même je manquai d'y êtr^ 
«nterré vivant » par une grofle pierre q/û 
détacha derrière n^ol » ^ qui boucha her* 
enétiquiement le pafiâge } Tair deveoott à 
chaque inftant plus épais , la refpiratîon tim 
' .manquoit ; dans la détreife où j'étois , îe 
travaillai avec tant d'ardeur , qu«; je paorin 
enfin à dégager la pierre , &c à retourner fur 
mes pas. On peut ijuger de Tétat o& Je ma 
trouvai. 

/ Quoi quMl en foit > }*éto!f enfin parvenu 
à établir une communication depuis mon 
cachot jufqu*au fouterrein du rempàrt ; 
mais le bruit que je faifois en minant ayant 
iëté entendu , xela m'attira une nouvello 
« perfécutlon» On me furprit au moment où 
ma. prifon étoit encore remplie de £ible| 
-on fit raccommoder le plancher , Se l'oa 

ui&rç;imea ciiataes% Mon plus gran<Lmal« 
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.faeur fut d*être privé de mon lit à cet o6^« 

cafion^ attendu qu'on remarqua que )*avots 
ilécoupé la pailjaffe pour en faire des faes 
Â terre. Je ne fus pas long-rems à m'ap* 
percevoir de la perte que j*avois faite. Je 
lue atteint d'une nouvelle maladie , dont 
^î^aurois lofailliblemeAt été la viâlme ^ fi- iea 
Officiera y mes amis » ne m'avoient procuré 
lous les fecours qui dépendoient d'eux. Le 
feul Major' de Bruckaufen refta inexora« 
i)le y &c les jours, où il faifoit la viûte >'ér 
«lois obligé de garder mes fers » dont je me 
débarra^r*' aiféaient dès qu'il étoit forti > 
tant à e que les anneaus des chaînes^ 
jétoient coupés y que parce qu'ctant prodi- 
^ufemeot maigri t mes main»ne.tenoieoC 
plus dans les meu jttco. 
> Quelque tems après , )e reçus la vifite 
du Général Krufemarck , avec lequel j'avois 
^^té Cornette dans les Gardes^du-Corps. 
Cet homme > oubliant Tancienne confrater- 
sUté qui nous ayoit unis • ofa m'infulter. \ 
je lui répondis fur te même ton y 8c il me 
die en fortant : i> On apprendra bientôt' à 
.s» Toifeau à fiffler autrement* a L'effet fui- 
vit de près la menace i il y eut ordre d^ 
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! ^ ^'empêcher de dormir en m'éveillant tous 
les quarts-d'heure. Ce oouYeau genre de tour* y 
ment me parut , comme tant d'autres , înfup- 

^ * portable dans les cooioieiicemens i mais je 
m'y ha&ituai tellement à la longue , que je 
Tépoadois en dormant ; cela dura l'efpace de 

• . quatre ans, & ce fut le généreux Landgrave- 
de Heffe-Caffel, alors Gouverneur de Mag- 

I débourg , qui y mit un terme Tannée qui* 
précéda mon élargîflement. 

L Peu de tems après que Tôrdre infernal 9 

/ dont je viens de rendre compte , eut été^ 
donné • le Général de Borck fut démis de 

I fort commandement > à caufe de la foiblefle 

d*efprit qui lui étoit reftée à la fuite d'une 
maladie qu'il venoit de faire. Il fut remplacé 
• par le Lieutenant Colonel Reichmann , le 
meilleur dès humains. Celui-ci ne pouvant 
rien changer à l'ordre établi , permit feule* 
ment aux Officiers qui étoient chargés de 
l'infpeé^ioni de laiOfer les deux premicrés 
portes de mon cachot ouvertes pendant 

! quelques heures 9 afin de me donner de 

l'air f & que je puflTe voir le jour. Infenfî? 

j blement on étendit la permiflion jufqu à . 

la nuit .qui étoit le moment où les 0£« 
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ciers i{iûttoseiit 1« fort pour retoumer iba^ 

Id ville. 

■ 

La clarté dont je iouiflfoif , me fit nattrt 
• ridée de m'amufer à gi^aver » avec un clou 

•îguUe.y des fatyres 8c des petits tableaux 
fur le gobelet d'étaia qui me fervoic à boire} 
6c bientôt je portai cet art à un li baut de- 
gré de^erfeûioa ^ que mes gobelets furent 
eftiœéa comme des chofes précieufes» qu'on 
vendoit très-chéremenc , & que les meil- 
leurs ouiitres auraient eu de la peine à 
imiter. * ^ • 

Mon premier eOai fut très-iaq»ar£iie i oa 

le porta cependant à la ville. Le Comman- 
dant le montra , Se me fit donner un autre 
gobelet. Cehii-ci réuffit mieux que le précé- 
dent i alors chacun des Majors qui me fur- 
veilloit voulut en avoir un gravé par moi» 
Je me perfe^tionnois tous les jours , Se une 
année s'écoula dans cette occupation , avec 
autant de rapidité qu'un feulmois. J'obtins^ 
• à caufe de ce travail » la pesmiffion d'avoir 
de la lumière } &c je la coniervai jufqu'à 
¥ mon éhrgiflement. 

L'ordre portoit que les gobelets que je ' 

Vaverois y feraient montrés «u Gouverneur 
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flvaat^pie deç afler ea des mains étrangers # 

vu que j'étois dans l'ufagc d*y écrire , ou à*y 
ëeffiner , fous des figures emblématiquegf 
ceux des événemens de ma vie , que je vou<« 
lois^ rendre public» i mats il oe fut pas fuivi t 
&c les Officiers qui me gardoient en fai(bient 
un commerce. Ils les vendirent à la fin juf^ 
qu'à douze ducats ; 8^ après que j'eus re- 
couvré la lilîîerté, leur valeur monta fi haut 9 
qu'on les trouve encore aujourd'hui placés 
au rang des raretés » dans les difiérens cabi^ 
nets de i'Euroj^e. 

' Un de ces gobelets tomba 9 par hafard , 
entre les mains du Rrtnce^gufta de Lob- 
kovitz , qui ctoit alors prifonnîer de guerre 
à Magdebourg. A fon retour à Vienne , ii 
en fit prêtent à feu l'Empereur François. 
J'y avols gravé un tableau qui repréfentoit 
un coteau de vignes, fur lequel traii;ail- 
loient plufieurs Ouvriers ; au-df Ifous étojt 
écrit : ... 

Ma vigne flcariffoit par mes foins k travaux ; 
J'efpérois de beaux fruits pour le prix de mes maux s 
Mais , maUieorpoar Naboth ! Jezabel Ta chérie • 
Et pont boire mon vin « me fait perdre U vie* 

L'augutte M^nie-Tliéitle i ayant lu 6e» 
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V«rs I . fut ù vivement frappée dtt rapport 
qu^elle remarqua entre ce trah de la Bible &c 
l'iadigne tr aitementque j 'avois efluyé à Vien» 
nu 9 qu'elle ordonna fur-le-champ à fon Mî* 
ni Are de faire toutes les inftances poflîblea 
auprès de la Cour de Berlin pour obtenic 
-mon éiarg^fTement. 

, Il y avoit (ur le même gobelet .un fécond 

tableau , où Ton voyoit un olfeau renfermç 
dans une cage qu'un Turc tenoit à la main* 

Da lifolt ici rinfcription fuivaate : 

Ce n^ell pts un moineAci 

Cardé dani cette cage t 

G'eft Un de cet oifeaust > 

Qui chanteur dane l'orage» 

Ottvrei » <uni9 des faftes » 

Brîfei fers Se verrons ; 

Ses chants , dans nos bocages » 

Retentiront pour vous CO. ^ 

L'intérêt que mes malheurs » ma coiif* 
tance & mes talens, avoient infpiré au 
Landgrave de HeflTe-CalTel , engagea Ce 
Prince humain à faire monter un fourneau 



(i) Ces vers François, aînfi que Ics ptécédens > 
. ifeAC de M. le Baroa.de Ticacju 
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iant le velUbule de ma prifoo* Il ordonna 
de, plus qu*ofl rouvrît la. fenêtre du ca- 
chot , qu^oo m'ôtât le càrean que j'avois 
9U CQU I Se il me fit donner du papier Se des 
Journée» J'écrivois alors les différentes pie* 
ces que j'avois comj^ofées p^r coeur ; & , 
comme )en*ayots*pas d'encre 1 j'y fuppléoif 
par du fang que je me tirols au befoin* A 
fiir & mefiire que ces cahiers étoknt rem» 
plis ) on les portolt à Landgrave qui s'ea 
imnfok» On faifoîl enfuite des copies* do 
mes ouvrages qui étoient lus avec une avi- 
dité extrême à la Cour Se à la^ Ville. Ho - 
me valurent un grand nombre d'amis , Se 
iofia la liberté y quoique le Roi ait long-^ 
teths répondu à ceux qui lui parloient 
on mai faveur 1 1» C-eft un homme dange» 
1» reux ; durant que i'exifte , il ne verra pas 
1» le jour, a 

. Je paffe fous fflence pluffeurs entreprît : 
ies que je formai encore en différens temo 
pour obtenir mon étargiflement , & ne ferat 
plus mention ici que de deux incidens > dont 
t^^îi* peniâ fêire découvrir t'a galerie fou-* 
lerreine que j'avois pratiquée depuis mon-. 
V fschot jufqu'^auac mines* «du* irompartr ' 
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l'autre la rfiodit inutile p^r rimprudeaw 
que j'eus de la . faire coanpltre moi-mêxM 
à ines gardiens» ^ 
: J'avois tellement apprivoifé une fouris^^ 
qu'elle jouoit coalinuellement avec moii&c. 
venoit manger dans ma bouche» Une miif: 
die fit tant .de fauu &c de cabrioles que leâ 
fentinelles Tentendirent , & allèrent avertir^ 
rOfficier de garde* Comme la garnifpift 
* liyoir changé à la paix f &C que jeji^av(»ft 
pas pu d'abord former des Uaifons.aufll 
lùtîmes avec les Officiers des troupes régu* 
Hères qu'avec ceux de la Milice celui-ci 
aprè» s^être aflfuré par lui-mime du fait ^ 
envoya avertir qu'il fe paflfolt quelque 
f hofe d'-eKtraordifUUf e dans ma prifon» Lt 
Major ip place arriva en conféquence d» 
grand matin avec ies Serruriers & iIm . 
^Maçons. Le plancher , les mura# mes chaî;^ 
nés t -mon. €oips furent févérement viiités^ 
Rien ne fe trouvant d&angé on me de<« 
9i^da à la fi/a la çiub du vacarme de 19^ 
' nuit paflTée. pavois entendu mol^mêm^ lab 
fouris , fit )^ £ran.chjçmeAt que c'étoît 
elle* 6n m'-ordonna de la faire venir ; je .fifl 



Je .^emandaî alors graç^ pfur djk ^ | iqi^c 

4'Qfficier de garde s^eii empara v II me pro« 
mit feuiemenc fur fii parole d-hoofiour 
de la doaaer à une .Dame qui en mirott 

jSraodfoiiiiîi l'ayant empprtée4^s & cham- 
l^re , il .la lâcha. La fouris j qui né coonoif* 

^ioit que mof difparut bi^itfi>i; » §C fut fc 

. cacW dans un trou. 

. Qu^ on vînt à midi faire la vîjdte ot'^ 
, (Unaire > &c qu'on étolt prêt àfortir r voUà 

. que.la pauvre bête s'^jacQ dâûç ijia prî- 
fou f grimpe après mes j.2^mbes, y mmtç 
. mon épauk # 6c falc mille fingeries ^pour té* 

aïoign^ lia qu'culo .9 .dp me re vpiiw 

A Tout te monde eu fut étoQué , g< Suroît 

' . • ., # . 

.r^vgir. Le.Major , pour terminer la eojw 
teftatiôn , l'emporta Se la donna i là femmç«- 
.CcUc-ci lui fit. faire .une jolie boëte f ^ 
.iouiis x«fufa de. manger y te après qiieljUM^ 
f^ur$ pn la trouva !norté^ X / * 

. Voie» le (econd iiicidenr. r l'avcde telli^ 
•ment perfeÉUonaérmon fouterrein,,, qu'it 
. ëtoit dorénavant impoilible qu'on m: empe-^ 
cbâtde prendre la fuite quaiui je le voudrois^ 
. 2e iavoîs qu& Ambafladeui; de Vienne M- 
jtaiUûîl à ma délivrance 3^ un Lieutenant, 



' lie 'h giiniifon » que Yïïvou gagné à foro» 

d'argent, m'avoit promis de déferter comme 
Schell pubUqaemént av«c moU 

Rempli d'efpérance Se de préfomptlon 
'tnivré de joie , la t£te me tourna. Au lieu 
' de profiter bounemenc de mes avantager^ 
- |e réfduf de mettre ta générofité dU^Graml 
Frédéric à l'épreuve , me réfcrvant la ref»- 
fource du LieutenaDtf fi ma tentative auprèft 
du Monarque ne réuffiflbit pas. J'attendit 
donc la vifite du Major i & au moment oùl 
il entra*» je luradrefl^i la parole en ccTs ter- 
* Ui^ : » Je fais i Monileur le Major » que, 
» le Due Ferdinand de BruniWick f GtHi* 
» verdeur de la ville » eft aâuellement èk 
9. Magdebourg ( je Pal appris par un^de*met 
' ^ amis ) i ayez la bonté de Taller trouver^ ^ 
I» de lui dire qu'il peut faire viSxtr mkk 
» cachot , doubler le nombre des fenti-. 
y nelles 9 puis me donner Tfaeure yoàf Uk 
p plein jour il vounra que je me fâtre«vo!i^ 
p hof^. des ouvrageib du fort de rftoile , Se;; 
» fur les glacis de KIofterberg , en pleine, 
11^ liberté. ; que fi je puis effedtiier ce que je: 
m promets , j'ofe e^rer qu'il ne* refufera. 
u pas de mjaccofder fa f xou^iioa » qu'ilt 
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» daignera informer le Roî de la démarche 
19 que i'ai £ute auparavant ^ afia qu'elle 
» puiffe fervir à ma juftificatlou auprès de 
» ce Prince , & lui être un témoignage an* 
1^ thentîque de la bonne foi que j'ai toujours 
m mife dan» mes procédés, a 

A ce difcours te Major regarda fixement 
le lieutenant )&c crut que j'étois devenu fouy 
ee que je difbîs tui pdroiffant auffi ridicule 

.qu'impraticable. Comme j'inûftail cependant 
pour quil en atlât rendre compte , Il partît 

.& revînt bientôt accompagné du Commafl** 
«but M« Reiclimann » du JVIafor <fe ptace^ 
Riding, Se d*un autre Maî^or chargé de Tinf-^ 
peâion» Sa céponfe fut , que fî je pouvoiift 
exécuter Tentreprife en queftion le Duc: 
promettoii d^ m'accorder fa proteâtOQ , 1^ 

. pardon du Roî ^ & qu'il m^ feroit ôteç ài 

4'inftan.tjncs ferait * 

*. • ♦ ». 

' Je rfemandaî alôre férieufèmcnt qu'oik 
me fixât unn: l^eure. On rit de ma queftipo» 
8cl*on répondît qu'il fuffifoit que j'expU-^ 
quaffe la manière do/it j'entendois m'y 
' prendre fans mettre la <;hofe à cxécutioa i 
■^ue dans le cas où je refujferQi^ doanftr 
Iffil i^MkcUljimu y oit levàroit le flanchet 
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ma prifoa « &i qu'on y biffeioit jour 
nuit deux fentinelles; que le Gouverneur 
ta un mot vouloii iioiplemeAt s'aflfurer de 
la poiTibilIcé de reatreprife > iaas &tre au« 
cua éclai. 

Après avoir long-tcms capitulé > fc avoir 
leçu ks-promeffes les plus pouûves , je 
îetaî tout d'un coup mes chaînes à lema 
pieds 9 j'ouvris mon trou > je leur donnât 
^es arqjiCs mes infoumens > U les deux 
clefs des poternes par lefquellcg on fortoît 
des fouterreins du fort* Je Uur.propofaî de 
defcendre dans la galerie ic trcntc-fept 
f ieds p qui communiquoit aux fouterreins » 
& de faire eux-mêmes avec leurs épées Tou- 
verture ncceffaire pour y pinetrer , ce qui * 
se demanêtok que quelques minutes. Je 
leur appris enHa que j'avois des chevau.: quî 
m'attendoîciit depuis !on|5.-tems fur .l,es 
i;Ucis ,4u KloaerJbcrg,.,pour m'emmener 
aulti-iôt qîié ie paroîtrois^ 

furprife de ces Mefficurs fut fans; 
^te I ils fortirent > regardèrent de toua 
cAtés * rentrèrent , & me firent mille quef- 
'tiona. auxquelles ft répondis auifi-bien quc^ 
£ i-avoU été TLigcaieur qi^ii avoit coaûi4jt: 
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U fort de r£toile« Ils s*ea allèrent eafiii ^ 
furent abfeos près d'une heure » &L revin* 
rent pour me conduire dans la chatabce d» 
l'Officier de garde.. 

Le Major «oue donna le foir un excet- 
knt fouper 9. &c m'alTura que moa affaire: 
prenoit une bonne tournure 9 le Duc ayant 
écrit tout de fuite à Berlin en ma faveur ^ 
nais ces belles promtfles n^étoiisnt qiiUllu« 
;foires« Dès le leadeniain la garde fut reiu 
forcée* On plaça deux penadiers en lentir 
nellcs dans la chambre où j'étois y toute la 
tsoupe clrargeft à balle u nia pcéftinec % fiCi 

. les ponts-levis relièrent fermés pendant 1» 
Journée^ Je voyoisune foute d^ouvriers tr^ 
Yaider dans mon cachot y & dès yoitoreS; 
thairgées de grosquartiers déferre de taille 1, ' 
qu^on délUnoit à remplacer le plancfter quî 
y etoit. Cela dura-cinq jours t pendant lef-^- 

. quels je m'abouchai > pour la derjnese fois 
»vec mon ami U Lieutenant | qui m'appris 
que ie DiiC' l^nproijc etitiéremi^nt ce. ^ai 
s'étoit paifé. 

\ Au bpui dé ce tems ^ îm prjAm^ s'^étanift 
trouver réparée > le Major de ptacf & le 
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m^attaclia qu*un pied à 1» muraille, i tet au^ 
très fers mt furent ôrés. Comtn^ le nouveau 
plancher éxoit it pierre de taille t il eft 
certain que mon cachot, é^oit devenu réel*» 
kmeot impéitéerable.^ 
' Tandis qu'on m'enchaînait , }e deman* 
lisA y d'un ton de reproche ^ au Commaiir 
dant I fi c'écoit aind que le Duc tenoit (a 
parole d*hoDneur . &c û la oobleffe de moa 
procédé méritait un pareil traitement*. » Je 
» fata au relie i ajoutai-je y qu'on lui a &it 
1» de faux rapporta fur mon compte mais 
m la vérité ne fera pas toujours cachée » Se 
» quand elle U découvrira y. ce fera aim 
» fourbea à trembler, a 

Je doia aâuellemene Inftruire mes 
teura des motifs qu'on avoir pour tenir uao: 
eoadutte xufll étaange à mon- égard» • 

Lors de mon ébrgilTenent ^ j'allai 
Bninfvficky &l je tiens de 1» boiurfie mème*^ 
du Duc ) que le Major y qui é^oit chargé de 
jna garde» lui en avoltimpofé y^en luidiiani 
qu'il m'avoit furpria travaillant à m'évader > 
ftcque ion; e^trâiOe vigilance », Çc la re- 
cherche exaâe qu'il avoit faite , j'y ferole 
Sfii^im^ai^ gaxYWu », cepadant. it 
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avoit fu quelque tetns aprâï la vérité 9 qu'il 
Tavoît auffî*tQt /nandé au Roi » &c que de- 
puis cette époque le Monarque n^avoit plut- 
cherché qu'uae occaiioa de me remettre en 
liberté» 

' Quant à l*Officier avec lequel je devols 
m^enfuir, comme j^avois payé fes dettes , 
je lui étois devenu à charge , &c il ne s'efl 
plus préfenté devant mot ; afin même de 
pouvoir m'éviter , il avolt échangé avec ua 
de fes camarades {a place de Lieutenant 
des Grenadiers ) qui l'obligeoit à monter la 
ga^de au fort de l'Ëtoile. Je ne Tai point 
nommé de crainte de le déshonorer ; &c s!il 
lit fàmaisce livre » qu'il life aui& que je lui 
pardonne» 

C*eft alors feulement que je commençai 
à^fentir toute la dureté de mon ibrt Se la' 
grandeur de iifton imprudence. Ceux qui 
▼emneat faire la vifite de ma prilbn ne 
furent pas long-tems à s'appercevoir du 
changement qui s'étoit fait dans mon ca« 
raôere. J'étois devenu fumbre > mélancQ*- 
lique ; je ne travaillois prefque plus à mes 
gobelets , & les odes que j'ccrivois ne ref^: 
piroient que la plainte & le défefpoir. 
JLParth. l 
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• II y avolt déjà neuf mois que la paix ëroîr 
lignée y Nfans qu'on eût encore rien £iit pour^ 
moi , qiraad-t le 24 Décembre , dans rinflant^ 
snéme où je me regardoiS' comioe perd^. 
£au9 reOburce , Theureufe nouvelle de mml 
délivrance arriva. Elle fut apportée par^ le 
Comte dé ScUteiMO > bieuteimt deé. iBar« * 
des I qui entra à Magdebourg à l'heure de, 
le parade* L'ordre du Roi portok que jo 
ferois fur4e-champ remis en liberté. 

Cette ^ouVelle caufa une joie tOïinwSMm» 
dans la ville , parce qu'il n'y avoir perfonne^ 
à qui^e n'eufle infpiré de Vâmitié ^ 'de-i'é^ 
tonnement , ou au moins de la pitié* 

* Let eommaadaae me croyant plus foii^l6« 
que je ne fuis , craignoit de m'appreudre« 
teut-d'iui'^oup cet* Jieureux évonement. 
Bientôt ' cependant lès pofttts-de^ mon C9^1 
chot s'ouvrirenti Se je le vis e^er fui vî d'un^ 
Ibulede géntf qui roue me regardoien^a^ee' 
un air de fatisfaâton. J^en- fus- d'abord. 
éHoUé*! mats le* Goofmaftdftot prenaot 1i; 
parole , me dit : )> Mon cher Trenck , pour 
««-cette fois, j'ai le plaifir de véus- appfort^rc 
y) une- bonne nouvelle ; le^ Duc Ferdinand 
» a obtenu du Roi qu'oa-wue ôitroit- vo^^ 
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j>ê tett, « Dans le moment i en effet i le Ser* 
rurier s^approcha de mofi , & fe mit à l'ou^ 
▼rage. » Vous aurez auiS » continua M. dù 
» Reichmann » une meilleure chambre, 
Je l'interrompis alors y &t lui dis : » Je foup- 
n çdimt que j'ai mz liberté , & que vous ne 

voulez pas m'en faire un aveu fubit , de 
I» crainte de me cauiêr une révolution. Si 
2) cela eft , dites-le-moi franchement 9 je 
]6 faurai bien me contenir* a Oui t nie ré* 
pondit-il , vous êtes libre ; &t à Tinftant , il 
me fauta au cou : exemple qui fut fulvî par 
tous ceuip qui étoîent préfeds. On me de« 
manda enfuite quel habit je voulois ; je cé« 
l^ondls t mta itni%rmie. Le Tailleur étoit 
déjà là ; il prit ma mefure , & M. de Reich* 
mami lui ordonna de le tenir prit pour 
te lendemain matin* 

Quand le Serrurier eut fini fa befogne 9 
on me mena au corps*de-garde , dans la 
chambre de TOfficier. Chacun ici me fit de^ 
complimens de félicitation 9 & le Major de 
place me lut le ferment ordinaire 1 qu'ôii. 
ftit prêter aux priibnnien d'Etat 1 par le« 
quel je devois promettre : 

/ * x^. De ne chercher à me venger de per^. 
fonne. I a 
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2®« De ne pas pafle/ le^ frontières de la 
Saxe & de laPruflTe. 

3^. De garder un profond filence fuf 
tout ce qui m'jétait arrivé. 

4^. De n^entrer , durant la vie du Roi p 
au iervice d'aucun Prince , foit dans TËtaC 
Militaire , foit dans TEtat Civil* 

Cette formalité remplie , le Comte de 
Schlieben me remit une lettre du Général 
Riedt y Miniftre de l^Empereur à Berjin ^ 
par laquelle il. me mandoit qu'il étoit en^ 
chanté d'avoir trouvé Toccafion d'obtenir 
du Roi mon élargilTement , &c que je de- 
VOIS faire de bonne grâce ce qu'on exigeroit 
de moi I le Comte étant chargé de m'ac- 
compagner jufqu*à P^ag^e. 

Schlieben me dit alors : -a Mon cher 
s> Trenck » j'ai ordre de vous mener cette 
10 nuit dans une voiture fermée n parDrefde^ 
» à Prague , Se de ne pas fouifrir que vous 
4» parliez fur la route à qui que ce foit ; 
» le Gênerai Riedt m'a remis trois cents 
i> ducats pour payer les frais de votre voyage* 
\> Je vais tout de fuite acheter une voiture. 
s> Mais comme il eft convenu avec le'Com* 
« mandant que votre départ ne peut pas 
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» avoir lieu aujourd'hui, vu qu'il n'y a rien 
9 de prêt t il a été remit à la nuit fuivante/cc 
Je promis ce qu'on voulut \ le Comtff de 

. Schlieben refta avec moi ^ &i les autres s'en 
retournèrent en ville. Je dînai avec le Major 
du jour &c rOfficier de garde , chez le Géné* 
ral Walrab , dânsfaprifon , où ce vieillard 

' mourut en 1774 9 après vingt- huit ans d'une 
détention à la vérité très- fup portable 1 8c. 
quMl a voit d'ailleurs méritée. Devenu libre, 
j'aliois promener de tous côtés dans les o»> 
vrages pour m'habiruer au grand air &c au 
jour. Je cherchai auili dans ma prifon après 
Targent que j'y avois caché , Se j'y trouvai 
encore foixante &c dix ducats. 

Je traitai généreufement la garde. Chaqut 
homme reçut de moi un ducat. Les fenti* 
nelles qui étoieht en faâion y lorfque j^avois 
reçu la nouvelle de ma délivrance 9 en eurent 
ttoif ; & jfe donnai dix ducats à partager 
entre ceux qui avoient defcendu la garde ce 
jour*Ià» 

* Quant à l'Officier , je lui envoyai un ca^ 
^eau de Prague » Se donnai le refte de moa * 
argent à la femme de l'honnête Grenadier 
Gcfhard. Celui<<i étoit mort. £lle avoi$ 
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fait confidence à un jeime homme ^ pendant 
que fon mari ëtoît à Tarméc i qu'Ole avok 
^reçu de moi raille florins. Le jeune homme 9. 
qui avoir trouvé Je fecret de s'en emparer;i 
frétant conduit imprudemment » fut rech^« 
ché Se dénonça la femme 1 qu'on renferm 
deux ans dans une maifon de force t mais |. 
comme le mari ne s*étoitpas trouvé prél'eat,^ 
il ne fut point impliqué dans cette aflPalre g 
9*il avoitlatfle des cnfans, certainement j*en 
preudrols encore foin aujourd'hui* Je don^ 
nai enfin trente ducats à la veuve du Soldat 
gui s'étoit p^ndu en 17$ 6 auprès dfi mA 

Le lendemain je reçus une .viiîte du corps; 
4es Officiers Supérieurs de la garnifoa* Et 
ppiir midi j.e me trouvai équipé de pied ei^ 
cap } i*étois au irefte il étourdi de complimens», 
que je ne me rappelle aucune autre circoof' 
lance que celles qq^ j'ai rapportées. 

Un changement aulTi fubit efi fans doute 
propre à faire naître bien des réAexioos* 
J^étois , je reftri te même homme que 
celui qui gifibic , il n'y pvoit pas vingt* 
quatre heures , dans un cachot \ & cepen- 
dUat qfi(dL^ di^en/se dans lu pxocéd^ t 
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daos U% 4g^r4s qu'avoient alors pour mot 

ceux qui un peu auparavant me traitoieat 
avec tant de rigueur ! J'écois honoré # aimé» 
recherché , flatté \ Se pourquoi ? parce qu'oa 
avoir brifé des fers que yt n^aurois jamais 
dû porter. Habitans de la terre , qu^êtes- 
vqus dans les états defpotiques I Que font 
de fidèles fervices j la vertu la plus ^ure » 
où le pouvoir arbitraire règle aveuglémens 
pos defllflées % 

La uuit étant venue , le Comte de Schlie- 
ben parut avec carroiliB à quatre chevaux 

de polte , &c je partis. 

Ma détention^ à Magdébourg avoit duré 
oeuf ans cinq mois & quelques jours. Si oa 
f ajoute les dix-fept.mois que j'étois refié à 
.Giatz I on trouvera que j'ai paffé onze ans 
de ma jeuneOe en priibn » c'eft*à-dire » li 
f lus beau tems de ma vie. . : 

J'arrivallieureu£ementàPragu«l?4 Jan- 

yicr avec le Comte de Schlieben vil me re- 
ftdt le oiétue jopr au Duc de Deux^Poati 
qui en étoit Gouverneur. Ce Prince me r^* 
çut parfaitement^ je mangeai, chez lui deux 
. .fois de fuite ; & toute la ville étoit curieufr 
connpîue ua homme qui aypit eu le cour 
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rage de fupporter pendant dix an» une cap^ 

tivité auffi cruelle que la mienne. Mais quel 
fut mon étonnement ^ quand peu après je 
vis paroître une ellaffette de Vienne, dont 9 , 
far parenthefe 9 il me£iUat payer le voyage p 
qui appoitoic Tordre de me faire partir fur- 
ie-champ pour cette Capitale 1 ^us une 
bonne efçorce. On me demanda mon épée. 
Le capitaine , Comte de Wela 1 accompagné 
de deux bas-OfHciers , monta avec mol dans 
un carroflfe que j'achetai à cet effet , &t m'y 
jtnena prifonnier. Je fus à cette occafion 
obligé d'emprunter mille ilorins à Prague f 
afin* de pouvoir payeriez frais de route ^ atnfi 
gue le retour du Capitaine , qui me coûta 
encore cinquante ducats. 

.Arrivé à Vienne , on me logea aux cafer- 
nés Ton me donna pourprifan la cham- 
bre du Lieutenant Blonket » à qui on avoit 
défendu de nie hiffer parler ou écrire à per- 
fonne , à' moins que ce ne fût avec la pcr** 
miffion dé Mefiieurs Kampf ou Huttaer y 
Confeillers auliques. 

* Or , ces itf ei&eurs ayant étéles adminif- 
trateurs de mes biens pendant ma déten- 
lioa , il €ft aifé de comprendre les raifoxi& 

1 «• ■ " 
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qu'Hs avoîcnt de la faire durer. Je demeurai 
ûx, femaines en cet état , jufqu'à ce que le 
Comte d'Alton ^ Commandant du régiment 
de Poniatowsky vint me faire une viilte. Je 
-lui témoignai la furprife où jVtois d« me 
voir en prifon (aas^ favoir pourquoi y &(. 
c'eft à ce digne homme feul que pai^roUi- 
gation de n'avoir pas été renfermé pour toUr 
'joûri I cojmme fou , dans la fortereflb dt 
Gratz $ car c'étoit-là le projet de mes en- 
. 'Siemif • Devenu libre , je n'ai pu obtenb 
Juftice d'eux 9 mais il e(l certain que s'il* 
avoient pu une fois me fortir de Vienne » 
e*étoit fait de moi , j^auroi» été obligé de 
pafler le refte de- ma vie dans une maiiba 
de force. • . " 

Pour me traiter impunément de cette 
manière « on avoir fait entendre à l'Impé-- 
ratrice Reine que j*étûis devenu furieux Sc 
capable d'infulter rÂttibafladeur de PruflA;; 
ce qui aucoit pu entraîner des fuites fâ** 
cheufes* / 

Marie-Tbérefe , émue de pitié y demanda 
a' il n'y avoir pas de remède à u^n état ^ la 
réponfe fot qu'on m'avoit faigné pfufieuyt 
fois^i'.mais qu'on a'dvoii ; a& pu me calmer 1^ 
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& que j'étois toufoun dangereux; qaedh^U.- 

leurs yétois un diÛipaceur qi^i 9Voit mangé 
à Pngue daos iix jourf quatre miUe flon^ 
fins y & qu^il fallolt abfolument me nom- 
laer des curateurs four veiller à la cii^fer^ 
yation de ma fortune j fans quoi elle feroH 
fcicûtôt eutl^remeot dilapidée. * > 
' Comte d'Alton^ qui déûroit m'Qbli- 
^r 9 ne tarda paa à parler de moi & d« oM * 
«lalhetirs à la ComtefTe de Parr , Grande- 
Mattrefle de l*Iaipàra£rice. Daas te mor 
jnent où ils en caufoleitt , le feu Empeceiir 
fjcaBçoIs entra chez cette Dame p. & de- 
manda fi j^avois donc entièrement j>etdo la 
Mtit & s^'il ue me sedoit paç^au moin^ de 
tems à autre quelques momens lucides. . 
.D'Alton repondit que j'ëtois depuis iept 
. ieinahes dans ies caferues f qu'il n'avo|t 
îamais vu en moi qu^un des hommes les. 
j^s doux & les plus iadruifs qu'il eût r^c^-^ 
montrés de :lâ vie ( qu*U d^oit y avoir die 
grandes intrigues, cachées ïous le. rapppi;t 
nm'oii ftvoit fait à Sa Majefté » & qu'il fe 
-f endroit volontiers caution que j'étoisplei^ 
dKoient dans mon bon fens» 
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Comte de Thurn , Grand-Maître de la mai* 
iba de l'Archiduc Léopold » pour me voir. 
Je fus heureux de tomber en d*auffi boniiH 
mains ^ je lui racontai mes malheurs » & lui 
dis que les adminiftraleurs de mes biens 
m'avoient joué ce tour infernal pour en 
.conferver à jamais la poffeifion. Haut 
causâmes deux heure.*: enfembie ^ j'eus le 
'|)onheur de ^^er ia coniiance > 8c il eft 
demeuré mon ami iufqu'à fa mort. En for<^ 
tant il me promit tout aide & fecourt , 8c 
jtint parole v car dès le jour fuivant il vint 
jne chercher pour me mener à l'audiencf * 
de l'Empereur. Celle-ci dura plus d'une 
heure. Les chofes que je racontai à S. M« 
te touchèrent à un tel point >, que ce boa 
Prince fe leva tout-à-coup de fon Hege | Se 
voulut fortir de la chambre d'audience :«]e 
m'apperçus que les larmes lui couloient des. 
yctnx» A l'iafiant }e mp. (eotis fi ttsuafyoni 
de reconnollfance > que je tombai à fes. 
pt^s fans avoir la force de dire un mot*. 
^L'Empereur me regarda quelque tems d'ua 
air attendri » puis il fortit» * 
■ ' Je retournai comblé de joie dans mes. 
.4afecae& #, & i< jour fiiivaat ai^.ai:i£t«. in^ 
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rent levés. J^allai alors avec le Comte 
Alton faire une vifite à la ComteiTe de 
Parr » qui détroit nie voir , &c j'obtins par 
fon canal une audience de l'Impératrice. 

Il eil împoflible de décrire Tcxtrême 
'bonté avecf laquelle cette PrinceflTe m^ac- 
cueillit y comme elle me plaignoit , comme 
elle louoit mon courage « ma iidélité ^ fa 
•Uenveillance enfin alla* fi fort au-devant 
de ce que j'avois à lui dire » qu'elle ne me 
iaifla pas le tems de hii porter mes juftes 
plaintes : elle ajouta qu'elle fa v oit les mau- 
vais, tours qu'on m'avoit ioqésa Vienne; 
que je ne dévots plus parler du pifle, mais 
pardonner à mes ennemis , ôubiier mes cha- 
grins , Se donner quittance à mes gens d'af- 
faire» Je voulus parler ; elle m'interrompit 
en difant : irNe vous plaignez de rien , je 
n fais tout i faites feulement ce qu'on 
V exige de vous 9 on vous reftituera ce qui 
D vous a été pris* Vous avez befoin de re« 
D pos 9 je veux que vous en jouiffiez. a 

Que me reiloit-il à faire) d'être enfermé 
Comme un fou «dans une maifon de force , 
ou de foufcrire aveuglément à ce qu'on vou- 
lait. Aufli-tôt ie refus tudre de me rendre 
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^vec M. de Piftrich chez le Confeiller au« 
lique de Ziegleri où je fus obligé de ûgaer : 

x^* Que je recoanoiflbis le teftament de 
mon cou(ii\ Trenck pour bon &. valable» 

i^. Que je renonçois à mes biens ficuft 
en £fclavonie • m'abandonnanc entléremeac 
fur ce poiot aux bouoet gracet de Sa Ma« 

Que je donnois une quittance géné« 
raie à mes gens d'affaire. 

40. Que je m'engageois à ne pas d^eu« 
rer à Vienne. 

Telle eft Tefpece de liberté qui me fiiC 
rendue après neuf ans de la plus affreufe 
captivité. Il n'y avoit p<4nt de milieu ; il 
failoit me réfoudre ou à y rentrer , ou i me 
dépouiller de la plus grande partie de ma. 
fortune. Je. dois cependant cette juftice à 
Marie- Thérefe 1 de dire qu'elle avoit été 
trompée. Mon grand crime à fes yeux étoit 
d'être Luthérien ; &c ceux qui s'ctoient em- 
parés de mes biens étoient protégés par les 
Jéfuites. I 

La feule indemnité qu'on m'accorda en 
cotnpenfation de tant de pertes , fut le ftér 
rîle titre de Major fans fondions» 
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Peu de tems après le Feld- Maréchal 
A'Loiidohn partit pour aller ans eaux d*Aijt- 
la-Chapelle. Je Vy accompagnai , & devins 
ataaumùtf pendant mon £éjtm en citte 
ville, de la plus jeune des filles de M. le 
Bourg-melfare de Broë du Diepenbendti que' 
î^époufai contre les intentions de Marie«> 
Thérefe , qui voulaii me marier avec Ma**- 
dame de N. N- > riche veuve, dont la fortune 
montoû à cinquante mille florins de rente* 
be cmEtert fltcheinr it cette Dame « (ba 
avarice > fon âge , ( elle avoit foixante-trois' 
alis ) m'avoient infpiré pour elle un éll>i«- 
gnement invincible ; &C la r^ûftance que 
j^oppofai dans ceUe oicciirfiott aux volontér 
de S. M. rimpératrice , acheva de me per« 
àn dans ftm efprit; . - 

BHle. de Broë , bien différente de Ma- 
dame de N. N. f étoh au contrràre d'une 
figure cbiHrmante , jeun^ , vertneufe & du 
caraâere le plus noble. £Ue m^a rendu pere 

on&e eo£iiiS' ^ dont huit vivent encore. 

M^étant fixé à Aix-la-Chapelle, ma mai- 
fon ne tarda pas à devennr le^rendes-vout 
de tous les honnêtes gens qui venoient y 

prendre les eaux i &c j'y demeurai feize. ant { 
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«Kuiles dé&grémejis qfit j'eâuyai àlafi» 
^Ams cetts^flle^ me-déteroiitifreiit à aclmer) 

des débris de ma fortune | qui momoient 
à (bixaate oûlie ilarins , I» pttke terre dm 

Zwerfaach y ea> Autriche > où j'allai m'éta- 
Iilif avec nui&mine &&iaec eo&itt y zpxèm 
la more de ma belle-mere ^ arrivée au moi% 
de Septembre 1780. 

J'y vivois tranquille , travaillant de mee 
mains &l de ma plumai lorfque j'appris» le 
12 Août, que le Grand Frédéric étolt mort; 
. que fon augude Sitccefleur , témoin de mes 
infortunes y m^avoit accordé fur-ie-champ 
un paffe-port , afin de me rendre à Berlin ; 
qu'il m*avoit rétabli dans mes biens » &c 
qu'un frère très- riche , que j'avols en Prufle | 
avoit choiû mes enfans pour fes héritiers». 

Je vais donc partir '» avec la permiffioa 
de Sa Majeilé l'Empereur , pour retourner 
dans ma patrie , d'o& j'ai été chafle depuîi^ 
quarante- deux ans. Je n'y rentrerai toute- 
fois pas comme ua traître à qui Ton lait 
grâce , mais comme un homme de bien qui 
a été injullement outragé , & qui vient re« 
cevoir la récorapenfe due à fes vertus. Là » 
je retrouverai mes. amis 1 mesparens $ fictous 
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C€ux qui m'ont connu dans le malheur. Là> 
je pjarvieadrai peut-être , fous de.meiileurf 
aufpîces y à fupporter avec moins d'amer- 
tume le fouveoir de mes iofortuaes palTées» 
Ecrit au château de Zwerbach t le x8 Dé- 
cembre 1786 , deux jours avant moa dé« 
part pour Berlin. , TAENCK. 
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L A V I E 

BE FRÉDÉRIC* 

BARON DE TRENCK. 

^Î^Evx qui auront pris quelque part à 
mes Infortunes y apprendront fans doute avec, 
plaifir les fuites heureuses de moia retour 
dans ma patrie» 

Après m 'être rendu à Vienne ^ je partjiift 
le 5 Janvier 1787 pour Berlin 9 accompagné 
de mon fécond dis. Je trouvai en pa0*an£: 
à Prague fon ainé y qui fert avec honneur , 
^n qualité de Lieutenant dans- le fécond ré!*- 
glment des. Carabiniers. 

Sur toute ma route y je ne ceflÎMS dti 
jcecevpir les. tépoignages^ lea plus âatsautl|| 
d^eftime 8c d'intériti- Jdles ouvrages 
f, voient devancé > Se i'ofe dire qu'ils avoxencî 

infpiréftin tel enthouiiafme^que }('étx>isfoii«-> 
^ lient embarralTé d& léjjoxuke C£iav«aahie<*- 
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ment aux égards qu'on me tcmoignoîf, 
^ Grands & petits y hommes & femncîes , tout 
le monde vouloir me voir , m'entendre } Se 
î'appris à cette occailon i qiie vertu eft 
encore chère a^x hamains > paifqu^ils font 
tant de cas de feux qui la. pratiquent. 
Arrivé à Berlin , je fus préfenté au Roi 
à la Famille Royale } dont je r eçui 
. mille marques de bonté t les Seigneun de 
la Cour dont il fe trouvoit encore (eft 
Avec Ic(^tiets ):*avois fervt dans les Gardes* 
du-Corps , me tendoientla main &c venoient 
ai'eftibraffer ; tandit que te Monarque , d'ua 
air de bienveillance » jouilToit du plus grand 
4es plaifirs pour un bon Prince , celui d*a-^ 
Yoix rendu juftice à un innocent* Les MI« 
tfiflfes étrangers témoins d'un ^accueil: 
auffi extraordinaire pour un fimple Ma« 
loTy. en parurent étonnés^ Frédéric- GuiK 
laume m'accorda plufieurt audiences partie 
culieres 9. dans lesquelles il voulut que 
jt lui raconiaffe une partie de mes maïw 
iieurs , dont il avoit déj^ une parfaite con'^ 
Qoîflance' 9. tant par mon livr^ qu'il avoitr 
^ §c le récit que des témoins enc8re vf-^ 

jum lui «Qi avQifOl. bât 9, qut farce qiiiU 
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ft^tok-trouvé lui-mêiAe à Magdebourg Icm 
de ma déteption. Ce fut dans une de ces au- 
diences que j'eus Thonfleur de hii pséfenter 
mon fecoad âls , auquel U accorda fur-ie- 
champ ude Lieutenance dan» la régîmes^ 
de Porodowisky Dragons f en lui promet-^ 
taoe ià proteâtoa. 

Je retrouvai auffi à Berlin ma fidelle- 
9inie I & je bx%, parfaitement accueilli, de 
M. le Comte de Hertzberg , Minière dea^ 
aiTaiias ésrpafurest du^iel je ne ftuio^ 
aiTcz me louer* 

. Sa Maiefté Fruilieiuie > ma CMieof}^ 

de m'avoir rendu U terre de Scharlack %. 

(Ue la Grand f ràiérîc avoic cooâfi|uée »te 

dont la vateur eft aujourd'hui qUddruptée 

9 de plus ordonne que les revenui^da ot^ 

ÏMVLy dont je n*aif pas joui depuis quanntt^ 

deux ans » me ieroxent reiUtués f iim*a ev^ 

fn aeeocddun privilège pour mo» Itwa t^ 

afin qu'autorifié par lui ^ il devint à jamaià 

«B témoignage authentiqua da moa* iimoii^ 

cence Se de mes malheurs. 
« 

it ne cfoi» pas, isutUe . d'ôh&weri|Mefr 

Sa Majefté TEmpereur m'a fait la. mèmct: 

l0C8cei dans. ic& AautSi. Xa. temar de^.^iiwé 
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Berlin approchoit i je déiirois ^vec Impa*- 
tience d^aller^ en PruflTe retrouver des pa<*- 
rens dont j'étois féparé depuis un û grand 
nombre d^lannëes. L'avaat^veilte de mon 
départ i j'eus le bonheur de paiTer encore 
deux heures dies Son Âlteâe Royale la 
Princeffe Amélie , four du Grand Fré- 
déric , fôn atnie Se fà confidente. C'eft à 
cette généreufe Prince fle que je dois en 
grènde partie ma délivr^ce. Jamais elle 
Be m*a abandonné: } - les biea&its dont ellé 
m'açcabloit venoient me chercher jufquea 
dans* ma pri(bn<; 8t le crédit qii^eile a voie, 
/lur refprit du feu Roi a peut-être feul dé«* 
terminé ce Monarque k me rendre It 
liberté. Pendant mon iejour à Berlin , je 
a^n ai pas. été le^u conun^ na Officier 
étranger , mais comme un ancien compa- 
l^riote I j'ofe même le dire i comme, un am& 
Elle m'ordonnu d*écrire (itr-ile«*cbamp i ma 
femme de. lui amener au mois de Juin mea 
deux, filles atoées ; eHe me promît d^eff 
prendre foin » & dexx& pas oublier la pre-^ 
niere-^ns ion teflameat* ' 
£n prenant congé de Son AUefie Roya^ 

Je.» jaUe me. demanda .du toa le plus atcen-* 
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in I il j'avois alTez d'argent pour faire ma 
foute : je lut répondit qu'oui ; que quant k 

moi je n^voîs plus beibin de rieui mais que 
lui recommandois mes enfaïns. La Pria-^ 
ceiTe me donna des lignes non équivoques, 
qu'elle m'avoit compris -, & me prenant la 
main } elle me dit : » Mon ami , revenes^ 
j!>bîent6t| je veux abfoiument vou^revoir*.. et 
Emu jufqu'aux larmes , je m'arrachai d'au- 
près d'elle , & je me dépêchai à fortir* J'a^ 
Tois fans doute un fecret preffentiment 
. de ce qui alloit arriver ; j'aurois dû i'écou-' 
ter^, mais mon mauvais génie m'en em« 
pécha» Cinq jours après » j'appris la mort- 
de cette grande PrinceATe , &c par-là mes 
•nfans &c moi perdîmes notre plus fermât 
appuu 

• Je partis le 20 Mars pour Kœnigiberg f 
)e vifitai fur la route toi» .mes parens. 8c 
amis , dont j.e fus reçu ?vec une tendreffe. 
que je n'oublierai ji|mais« Arrivé ie ^ Avrii 
à Kœaigtberg , j'y trouvai mon frère qui 
m'attendoit avec .la plus, vive impatience.: 
Je demevttal avec lui près de deux mois ^ 
tant à U ville que daos fes terres i ea> 

Sm m détejQounai à ^Ue; acejpi%di:e^ eu 
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Autriche ma femme &c mes eafans , pour 
acke?er Jit cmlct mi feia du repos » desi 
)ours qui n'ont été , hélas ! que trop agités» 
Quoi <pt^ en fbit i * je n'ai pas lieu df r^'^ 
gret^er. le voyage que je viens de faire 
moa.ûwe eft devenu mon ami & k pexa 
de met eofans v un de mes fils eft au fer-^ 
^ce de Sa Majedé PxuiEenne >. qui lui a. 
afliiré £i proteâion f mon honneur eft 
léhabililé dans ma patrie » on m'y a reftituc: 
mes biens t fit i'dl ilirmonté au numu ttk 
PrulTe ma mauvaise fortune*. 

Leâeur vertueux l ibuhaite^moi du bonp 
heur y &c apprends y par ThlAcire de mai 
W yifiie y même au.comt»le de Tiafortune ^ 
il eft encore des confolations pour qui faift 
ks trouver» Dès Tâge de dix«-neuf ans j'a^ 
vois déjà perdu tout, ce qu'un homme peut 
l^erdre iox la terre r ^ Pexccptiou de mon» 
honneur &C d^un cœur intrépide qu'aucune- 
puiflanee n'a pu me ravir^ J*ai iii privé i^t 
ma fortune pendant quarante-deux ans % 
l^al ép^uva. la plut' exceffive mî&re fana, 
avoir commis aucune bafTefle ; Se: , quoique^ 
iEHiveat trampé je ne arompai jamais per^ 
|pfld«.<uXciUx. qui. fa ibot fartage, meft 
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- gf aads biens d'££clavome » font obligés d« 
bâifler les yeux devant moit tandis -qo^avec 
une confcîence pure je marche la téte' 
teute* J'écris des vérités, dures fans rtea 
déguifisr j & fans ménager les perfonnes qui 
m^ont offenfé ; & cependant mes ouvrages 
ibnt non- feulement foufTerts , mais, paroif^ 
£ent avec ua privilège des. deu» M^narquest; 
dans les Etats defquels j'ai été perfécute* 
JTai été. mépriiîé > rejeté » condamné / & > maU 
gré cela, j*aî obtenu , même au fond de mon. 
%achot y. dans U dernier degié d'abaiirémenr 
où un homme puifle être réduit > le refpeâ 
&C la bienveillance univerfelle des honnête^, 
gens. Des Souverains m*ont maltraité rparce^ 
qu'ils ne me connoi^Toient pas* A£tuelle«^ 

, ment que f en fuis connu » )e trouve auprè»: 

- d'eux accès, proteûion, honneur &c iiiftice.. 

£tieu !. arbitue étemel de nos deilinées 
tu m'as conduit au port à travers la tempê-- 
tCf reçois ici les remerciemens. d'une amo^ 
veconnoiflame préferve tons mes.fembla«^ 
bles d'un fort auÛi cx:ui$l ^ue le mien 6^ 
S^ils, doiveni y être expofés » donne^leur- 
au moins les armes avec Icf j^ellfifiL tu. n^'ag s 



/ 



Digitized by Google 



1.20 vLa Vie de Frédéric , 

.Avant que de terminer cet ouvrage , fe 
déclare publiqu émeut que c'eft à tort que: 
j'ai foupçooué y lors de ma fuite de Giatz,^ 
le Lieutenant de Moliny d'avoir été avertir 
le Général F. • . du chemin que j'avoit 
pris. Ce mauvais office-me fut rendu par le 
Capitaine de Nimfcbofsky, mon propre, 
parent. J'ai eu cet éclairciflement pendant 
mon féjiour en PruÛTe » & je m'empreûe de 
rendre juftice à un homme d'honneur qui 
vît encore , & qui n'a pas ceflé jufqu'au- 
iourd'hui d'être mon ami. ^ 

Pour ne rien laifler à défîrer à mes lec- 
teurs , j'ai enfin cru devoir inférer ici un. 
précis de la vie de mon coufin le Baron dei 
Trenck % Ude celle de mon ami SchelL 

é 

\ 
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PRÉCIS HISTORIQUE j 

JDc la Vie di François 9 Baron de Trenct ^ 
Colonel au fervice de Sa Majejlé Vhn^ 

« jfératrice Reine 9 & commandant en Chef 
le Corps des Pimiouref. 

m " m 

François, Baron de Trençk , né en 1 7 14 
*claiii la Cakbre > proTÎncc de Sicile 9 oà 
fonpere commandoit alors > avok eu pour 

*inere une Demoifelle de la Maifoa de &eitt« 
1er ea Courlande» Le Baron de Trenck perc 
«ourulr en 174) « GottSrerfliur deiLeitfchaii 

' en Hongrie , laiflant unç fortune très-con* 
lîdérable , tant dans ce royaume qu'en EC^ 
clavonie , où il pofTédait les terres de Kre- 
tovack , Sleternitz & Pakratz , qu'ÎLm'a* 
voit fubftitue'es , & dont on m'a dépouille. 
Il s'appeloil Jean , & étoic propre' Sert è»- 
mon pere. 

François de Trenck avoit fix piédt trbiff 
pouces d'Allemagne , une fuperbe figuré, 
& Us forces étotenc telles , qu'il abattoit 
b tête à un bœuf un feui coup de fabre ; 
llJUFartiê. U 



m Lâ y» FiiÉxxfi^tt t 

quant à fon caraâere i je renvoie met lec« 
teurs à ce que j'en ^it dans la première 
partie de cet ouvrage. Le pere , qui n'étok 
qu'un ibldat^ 8t de phis très^avare , a vote 
«ftrlmemeçr obligé l'édncation de fou 
-Bit. Celui-ci avoit pafTé les première! 
tanées de (a vie avec des Croates , dont 
les mœurs atroèes-te barbares n'avoient 
que trop bien développé le penchant ir* 
• itéRûSAè qui'le portoit.àla cfuîEiuté. Dans 
:im cercle toutefois , on , ne fe ferolt pas - 
-:dotité -de la féfodté' de ^n camâen* 
Trenck » né avec beaucoup d*efprit , paiw 
dsk avec facHité * fept langues » 8c i«¥ofe 
iplaire I plus q^e perfp^ne , ^quaiad ill^ 

Sa.ieunçO'e fut fort orageufe,;_livré 4c 
J^ottne beure aux paffions les plus violei^ 
.tes.» il ne fut jamais y réfifter. Le vieux 

Trenck ^ «refuiant de- fournir à toutes fee 
.fplles" dépenfes , ils'ayifai n'étant encore 

que Cornette t d'aller trouver un Fermier 
^de . fon pere pour lui demander de Tar* - 

gent ; le Fermier refu(a d'en donner , . 8c 
. Trenck lui fendit la tête d'un coup 

lùbitk Cette affidrt lui atUra un gm^x^ 
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fSSsitu! aiyrqlt pu avoir des fuk^s funef- 
âet » fi I en 17)6 » la guerre wyétQÏt ié^ 
«larée entre les Ruflfes Se les. Turcs. Il 
^ofita de le dccooflaiice «pour demander 
^ la Cour de Vienne la permiffioOtde lever 
nm elcadioii de Htififirdft Se Tayint t>bte» 
nue , il pafla avec fa troupe au fer vice de 
i&uffîe.- 

« Il fe dlflîflgua beaucoup pendant cette 
iguerre 1 & gagna entièrement Us bonnee 
rgraces du Maréchal de Munich. Jamais il 
"ne commandoit nn détachement contre les 

rTartares , qu'il ne revint triomphant. Son 

4iom £iifoit trembler les ennèads) &c à la 

i&n de la campagne il fut noifamé Major. 
, Dans une oçcalion où le régiment étoit 

en marche ^ oîk Ics^ Turcs débandés cou* 
«raient pâle*mèlç dans la. plaine 1 Trenck 
'«pperçut un «in^nt favorable pour les atta- 
uqwt* Il le dit au Colctael Rumin f il lui 
«propofii de faire donner ' ion «irégiment ; 
-mais ce Colonel lui répondit qu'il n'avoit 

point d'ordre» Trenck demanda la permtf* 

lion d'attaquer au moins avec fon efca- 
:dfon 9 elle lui fot re&féé* Aufli^tôt il erf- 

tte ea fureur 1 crie auji ibldats : v S'il 
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» parmi vous des braves gens > qu'ils 
1» fuivent ! a finuirM deux ceotStboiQmeE 
«coourem à û voix .* il fe met à laf tètt 
iait un carnage affi:eux> bat l'enoemi., ^ 
^e^iefit , ivfe de joie , avec les tètéî qu'il 

•Àvoit coupées £c les pcUoimiers qu'il, aimic 
£iits* . 

Dès qu'il eut rejoint le r^imem , fl s'eh 
•alla dtoitau Colonel » le traita de J... F... , 
prit un fouet y Se le frappa, fans que celui-ci 
fit aucune, réfiflance. Cependant la choft^ 
s'ébruita , Trenck fut arrêté » St on lui 
. inienta un procès crisunel , dont Tiflae fiit 
qu'il auroit la tête cafféc. Le jour où l'oa 
devoit faire rexéciîtioo , le Maréchal de 
-Munich , foitpar Jiafard , {oit par deflein» 
. pafla auprès de la tente où étoit renfermé " 
le coupable. Trenck l'apperçut, s^avança-, 
.& lui p^la en ces termes ; v Votre Excel- 
; » lence-foufifira.t.elle qu'un Gentilhomme 
» étranger purifie ici d'un fupplice, infâme, 
pour avoir battu un RufTe qui s*eft désho- 
,f) noré par fa lâcheté l JPermeites-tooi 
.D^ptutôr de faire* feller mon cheval, fie 
» d'dicf cJiejpcJ^er au milieu des bat^illoni 
ennemis une o^ort glyrie ^fe , qui du 




ùiyiLizuu 



JBaron m TRiNex. i>| 

» • 

» moins iera utile à l'Eut* « ( Il y ayok 
dans ce montent une eficarmouclie entre let 
Jartares & let portes avancés. ) 

Le Maréchal baifla la têt» &C gjanla It 
filence. Trenck infifta , Se lui dit : » Si moi 
» feul je rapporte trois têtes ^ votre Excel- 
» lencc m' accordera- t-ellc mon pardon ? « 
La léponTe fut : Oïd^ Auffi-tôt on lui 
amené fon cheval , il court au combat 9 &C 
revient avec quatre têtes d'ennemis 1 atta?* 
cbées à Tarçon de fa felle » 8c une légère 
blcflure qju.Ul avait reçue à Tépaule» Mu- 
nich Tembrafla , 8c le fit pafler çojnmt^ 
Major dans uo autre ré^ment-u 

Ici jL- donna de&preaves extcadrdînairet 
de valeur. Un Tartare lui ayant perc^ le 
ventre de p^rt en part d'un Cjoup de lance » 
il l'empoigna y la rompit Se eut non fea^ 
lement le bonheur d'échapper , mais encort • 
de guérir promptement d'une auffi danger 
leufe bleifuce*. . 

Sa féconde campagne ne fut pas moint 

glorieufe y. &L il devint en conféquence le 
favori du Maréchal de Munich. ; cè qui lui 
attira Teavie & la haine de tous les Officiers 
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* Peu de tems avant la fin'de cette guéi^ 
te 9 ton emportemeat lui cauf a uo nouveau 
malheur. Son régiment étoit en marche i 
les Turcs le harceloient î il pria le Colonel 
ie \\û permettre de leur dernier la chaflt t 
celuî-GÎ , qui étoit un Ruffe , refufe , & 
Ifrenck. lui appliqua un foufflet. Il appelle 
inutilement les foîdats à fon fecours , ce 
ft'étoient plus des Hongrois 1 il fe voit aban- 
donné & arrêté. 

Le Confeil de guerre aOemblé 9 H fut 
condamné à la mort fans aucune erp&ascé 
de grâce. Le Général , étant lui-même 
étranger , cratgnoit d*offento les Ruflef en 

témoignant une trop grande partialité en. 

faveur ie mon coufin- 

' Cependant le jour de l'exécution arriva |. 

Treackfut mené au- lieu de' fon fupplice } ^ 

jnais le Maréchal avoit arrangé les chofes 

âè manière qu'à riaftaôt où l'on alloit 

tirer 1 on vit. venir le Feld-Maréchal M 
. Lœventhal avec la femme,^ Trenck ne les 

eut pas plutôt apperçus » qu'il infplèra leiue 
'"fecours ; ou s^intéreffa en fa faveur , & la • 

fentence fut commuée en on. 

en Sibéti^;' 
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II proteftâ contre ce fécond. jugement i 
k Mar&half écrivit à Péterfliourg ^ d'où U 
Arriva ordi'e de le cafler & de le faire me*' 
aer jufques liors dea frontières de la Ruf- 
fie; ce qui fiit -exécutée De cetour. en Hon- 
grie auprès de Ton perd 9 il épQufa la (illft 
du Baron de TtiUefr ^ Li^fenaot-Feldf- 
Maréchal au fervice de Tlmpératsice Reine.. 
Il vécut peu avec fa fenime car ,* celle*ci 
étant devenue groflTe , il eut Timprudencc 
de l'emmener i la .chafle dansoHi marais > 
d'.o& elle 'revînt malade , & mourut peu de. 
tems après ûns laiiler de poflérité...^ 
' ' Taenck , entmttté par fen humeur guer- 
liere ^ avoû de la peine à reAer en lepos^ 
L*occâfion*toutefbis dû fiiîYre ton penchant 
lui manquolt ^ puifque toute TEurope étoit 
an paix. Il forma, donc le projet de chafler 
de TEfclavonie les banditi qui y fourmil- 
loient» Mail , avant qne de pourfuivfe 1 U 
convient de faire connokre cette efpeca 
it gens que pecibnne » avant lui ^ n'avoir ^ 
fora ofé attaquer iKrieufement , quoiquMIi 
miâent tout le pays à contribution « qu'iU 
I exerçaflTent d'étranges cruautés. > 

Us. ameot lemcb^fs qji'on appellojt 

i-4 ^ 
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Hàntnédcha on let chplûBoit parai tet 
plus forts , les plus intelllgeas , Se les plut, 
kardif de la troupe f les loir.qulif avoient. 
ctabtiet éroient fi rigoureufet , que la moin« 
dre faute étoit puote avec une excèffîrt* 
tévirité. Un de -leurs gent aTèiNil été 
trahi dans un village i ils mettoient tout à 
mort t hommes , femmer Se. enfins. Leur 
fureur n'avoir aucune borne ; & il la troupci 
entière avoit été détruke , il fiilloit que te 
Harumbacha , qui venoit la remplacer avea 
une autre $ maflacrât cous ceux qui «voient 
contribué à la mort de fes prédécetTeurs. 

C'étoient enfin de vrais par^tfans*. Ils 
entretenoient' des efptons en Turquie > 
toa\})oient fquvent à rimproviâe fur lés 
Toleurs Turcs , auxquels ils enlevoient le^ 
butia qu'ils avoienc hit , ou ils aflaflw 
siiolettt & piUoient'les Marchands qui voya-^ 
geoient ; tout cela répandoit dans le paysî 
une conftemation univerfelle» PeiTonn^ ' 
fi^ofôit s'expofer à la haine des bandits , 
& les propriétaires leur payoient une {le* 
tite contribution , afin quMis préfervaflent 
leurs terres des incuriions des voleure * 
Tôicir Lei ^eigoeàrs qui prenoient c«ttt 
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précaution » . étoient Ars de vivre tranqmt- 
tes auffi bien que leurs vaffaux , attendu' 
qu'iU a'éteieot fait une loi de oe jamais 
manquer à leur parole. Chaque Bâcha avoit 
un certain nombre d*hommes fous ies or- 
dres ; &c quand une de ces places de venott 
vacante ^ les concurrens fe préCentoient en. 
fbule pour la remplir , le E^^ha étant dii^ 
penfé de toute efpece de travail » & ayant 
abondamment de quoi vivre. 

Ils aUoient d'aUleurs lîbjement dans Ifr 
pays St j^Moient de ^odis anneau» 
avec des boutons d*argent 5 ce qui le» 
tfendoit tr^s-reconnoiflables. Si quelquefois 
ils étoient attaqués par des troupes riglées ^ 
ÎÛ avoient prefque toujours le deflus » ils. 
fe retiroient dans des forits immen&s* ^ 
dont leux feuls connoiffoient les détours 
6c d'où ils tombiMcnt d'autant plus facile-» 
ment fur les propriétaires qui lefufoient de: 
kur payer des eontrHitttions* 

Tels étoient les gens que- Trenck ofa 
A^abord attaquer avec tes feub Pandoures ^ 
fes vaffaux } il eft vrai que dans la fuite il 
obtins des troupes régulières '^poui^ie fou^^ 
uok % 9jm offcxt à U Cour de Yienae, 4a 
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purger le pays de cet dangereux enaemii».. 
CeRc e/pcce de gueure commença donc 
bji peut-être faut-il plut de courage , de 
l^dence 8c d'intelligence , pour la faire 

ayec fuccès > c^u'il n'en faut pour conduire. 





1 







pour cela : nuit Se jour fur pied , il leur 
dftnnoit la dhafle , il lea traquoir comme- 
djte bêtes, fauvages , tuant tantôt Tun i tantôt 
l'autre ; il les traicoit avec une cruauté 
inouïe , quoiqu'il fût continuellement ex«« 
TfO& lui-même à tomber entra leura maina» 
put Ift trahifon de fes propres gens* 
' Je rapporterai ici deux aventurée qu| 
peindront au naturel ' te caraâere de cet 
liomme fingulier. Il avoit fait empaler vi- 
vant le perè d'un Herumbacha ; allant ua 
ipir faire la patrouille fur le bord d'unruif* 
ftauqtii fiîparoit kifroncteiiety il rencontm 
fer Tautrebord le Sis de ce malheureux aveo 
toute fa troupe. Il faifoit clair de lune 
6elui-<ci Tapperçut |. lui cria : » Trenck , 
« )e connoia'ta voix y tu. as empalé moa^ 
Hk pere | tii nous perfécutes comme un co- 
» quin I en ufanr à ta fois de trabifon Se 
de cruauté i û ut as du cœur i .paifa d^' 



Uigiiizeu by Google 



Baron de Trekck. * ijt 

n Tatltre cdtëdt céruîflTeaU) je renverrai 
» mes gjsas v ^ets bas %c% armes ^ ainii, 
• que je vaisje faire 9 à Texceptiott de totk 
» fabre » & nous verrons à qui reûera le 
» champ de e bataille ! « La propofitigii! 
ajanc étç acceptée > le voleur fit r etirer * 
foa monde., 8c Trenck pada le nitflestik 
Ils tirèrent leurs fabres ^ mais 9 à Tinftant 
qH le combat alloic commencer ^ Trenck 
U tua en trahifon » d'un coup de piftolet 
de «poche v il lui coupa la tttt ^ qu'il enuc 
porta I & la fit expefer fur un pieu. Je 
taiiie aâuellement à décidée à met* Ue^ 
teurs f fi cette aâion envers un voleur 
Kont la conduite avoit été auffi noble & 
aufli franche , eft digne de blflme ou de 
louange* Quoi qu'il: en foit 9 lee banditâ 
continuèrent à être pourfiiîvie avec b dei^ 
siere vigueur > & mon coufin devint Tef^ 
firoi de cette dangcreuft race. Voici h (e- 
tonde aventure* , ^ 

Un jour que Trencfc éto'it k b chaflè ^ 
i\ entendit de la mufique dans une maifoa 
ifolée y qui appartenoit itun de fée vaffâux;! 
il avoit foif , il entre &C trouve une table 

g^arnie ie nombreux «mvivee ^ui céié« 
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broient une nocê*. Auffi-tôr il t^affied 9 8e 

mange avec eux 1 fans fe douter que cette 
naifon étoit le.rendea-vout des volturt. 
* Dans ce moment arrivent deux Harum* 
^ Imchai de la plus haàte taille y avec leur» 
armes. A cette vue , il fe trouble \ les vo^ 
.leurs cependant le tranquilliferent d'abord 
en lui difant r * . * 
. n^ous ne t'avons jamais fait de mal ^ 
o Trenck y ni à tes vafTaux , & tu noue 
» pourfiûs avec une cruauté fans exernph*- 
Il Nous penfons plus noblement que toi | 
1» mange tranquillement. Nous pourrions 
9 fur-*le*champ te fufiller fans que tu puiflfea 
Il te défendre y mais ne ciaias rien \ quand 
» nous aurons bien mangé ^ nous verrons, 
^ le fabr.e à la main , qui de nous a le 
». meilletir droit , Se il tu eji auifi brave a 
D aufli invincible qu'on le diju « ^ 
^ Après avoir tenu.; ce difcoura 9 ils pla« 
cerent Trenck entre eux deux , & fe mi- 
fenc à boire 6jL à manger gaiement. U eft 
aifé' de comprendre quel devoit être l'em-^ 
barras de mon cquQ^ i attendu qu'il ne pour- 
voit pas (avoir ii ces chefs n'avoient pas 
bUTé à U pp/tÇL d'autres bandits. 1, afia,dA 
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^enir à leur fecours à Piaftant oà ib Vou- 
droîeot fe défaire de lui. Il tira donc £c« 
cvétement , 8c iaos qtt*oo s'en apperçûc i 
(es piftolets de poche y les dirigea par* 
^eflbuf la table fur le ^ntre de iês deuK 
acolytes ^ & les« lâcha tout d'uo coup ^ puia 
cmpoignaat la table 9 il la reuverCe . Cur 
ceux qui étoient vis- à- vis de lui , 5c s'élance 
lieureufemeot horade la chambre. Eu.for^ 
tant 9 il eut même la préfeace d'efprit de 
a'emparejr du fufil d'un des vpleiffs qi|i 
avoit été pofté à coté de la porte. Pendant 
ce temps , les blelTés & raulaieat eu dér 
i*efpérés dans leur fang , d'autres cher«* 
choient à Je d^ager de deffouis la tabUU 
Un d*entr*eux y étant enfin parvenu , court 
comme un furieux après Trenck i celul-d 
le laifle approcher 9 le renverfe roicle 
.mort avec fon propre fulil , lui coupe la 
tête 9 Se la rempode chas lui pour la mon- 
trer à fes gens. -< 
; Ces peittea répétée» privèrent mCeafible^ 
ment les bandits de leurs meilleurs chefs., 
^iL Us furent à la fin ol>ligés de fe retirer fur 

■ _ 

les terres des Turcs. 
Alo» fis déclara iagMCorç d^ 17^0 ^ oii 

'*4 
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tous lesHongrois prirent les armes pour fau^ 
ver leur Reine. Trenck écrivit auffi-t6t à 
Vienne , pour demander la permiiTion de 
lever un corps franc de Pandour«s » à con-* 
lUtion qu'on accorderoît un pardon général 
à ceux des voleurs qui voudroient s'y enga<* 
ger. Il d>tiilt ce qu^il iiéfiroit j firpublief 
l*amniâie , & commença à faire des levées* 
Peu de bandits confentirent à s Enrôler dans 
fa troupe ; mais il fut plus heureux avec fes 
Vaflinix 9 dont il forma d^abord un îccHrps éê 
près de cinq cents hommes» Dès qu'il les 
«ut raiflemUés , il continua à donner la cbafle 
iiux voleurs , qu'il parvint à enfermer entre 
Ja Ssw &la Sarfaw. Ainfi reffenréf » ils fu- 
rent obligés de capituler > &c cela lui pro* 
-cura une -recrue de trois, cents hommes > qui 
.|urirent'du fervice parmi fes Pandotiref. 

5 La plus grande partie de ces geni 
«■voient fix- pieds .de haot \ ils Soient forte 

6 vigoureux ylacbant tous nager } & pou- 
-imnt courir comme dM cerfs » dea heoret 
.entières au travers des forêts. On n'en rece* 
*^oil point d'autres dans les troupes de vo* 

leurs.' 

i . D'apièi €eU iotLû$ d^t pat être étonné 



1 i jitized by Google 



' "ÉAkoi! DÉ TMircit* ' ijf 

^^un chef expérimeoté ait pU | avec de pa- 
reils foldats , entreprendre à la guerre lee 
chofies lee plut hardies fil les plus extraor^* 
naires ; au(G , tant quUl en refta quelques- 
*«ms dafls le Corps de Xrenck^ , les Paadoti* 
res furent-ils très à craindre* Le grand mal 
'étoit qu'il n^y avôit ëntr^eux aucune dif» 
^cipline» Trenck , qui connoîflToit leur ei^ 
*raâere national ^ (ut cependant y établir ^ 
- *une forte de fubordinatton* Les débauché 
* qull leur permettoit , & Tappât du piU 
*lage , Furent des moyens dont il 'fe fervit 
^toujours avec fuccès pour les engager dans 

• • • • t • 

^les combats les plu» périlleux. Il faut d'ail- ' 
"leurs qu'un OfHcîer , avec de tels foldats ^ 
> foit d'an courage à toute épreuve* S'il ne 
'fe met pas à leur tête pour attaquer , s'il ne 
«leur promet pas un riche butin 9 il parvieA^ 
-dra difficilement à les faire avancer ; & dans 
'le «as o& il témoigaeroit 4a moindre timî- 
'^Ité , il peut être fûr qu'à rinftant fes tbU ^ 

dats fe révolteront , 5t retourneront cha- 
' coh chef eux* lî faut enfin 9 pour tii^er 
•part! des Pandoures^ non feulement les 

€6nduiré avec ta* pllis grande dureté 9 hiàii _ 
' encore iavoii diffimuler les excès efiroya* 
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b\es auxquels Us s'abandonoent ibuvenu 
C'eft en tenaat cette conduite y que Trenclk 
.j^arviat à acqu^ir la réputation d'un excel* 
.lent partifaa 9 devint la terreur des enne- 
mis , & rendit d'importans Services à Marie- 
TJiérefe, 

En Tannée 1741 > que les Pandoures 
.^ient' encore entièrement indtfciplinés f 
il arriva à Trenck raventurê fuivante« 
^ Comme il exerçoit fon ré^ment» une corn-, 
^ pagnie entière tira à balles fur lui 1 tua fon 
^ Coureur qui étott à côté de lui » &c le che^ 
▼al fur lequel il éiolt monté. A Tinftant il 
. s'en débarrafle ^ court en furieux fur cette 
compagnie , com^pte un , deux , trois , qùa« 
tre , & tranche la t£te au quatrième. Il 
répéta oette exécution par trois fois , juf* 
qu'à ce qu'il fût arrivé à un Harumbadia V 
qui, ne voulant pas l'attendre, faute 
. hors du rang , met le fabre à la main , & 
vint; à lui , en difant : » J'ai tiré fur toi', 
. » défends-tôi fi tu peux ce. Tout le monde 
refta , immobile. Trenck anàqua fon en- 
. fiemi , Se il eut le bonheur de Tabattre. 
Aloics il voulut continuer fon exécution 4c 



Digiiizecl by Google i 



BARON 0£ TREDICK., l^r 

Ir régimeat entier prit les armes ^ &c le çour 
cha en joue \ la- rébellion fut complette. 

* Trenck , voyam qu'il n'avoir rien à mé- 
nager r fe jette alors comme un focceaë au. 
plus épais de la troupe y &c frappe avec foa . 
labre de côté &c d'autre*. L!e2tcét de fa rage 
^ impolie î il fe fait une révolution dans les* 
^prits r & les. Pandoures tombent à ge-- 
DOUX y en lui demandant humblement par« 
don trop heureux d^en (tre. quitte à llboi» 
marché , il l'accorde , après en avoir em^»- 
bralTé pludeurs^cordialetpeat^ &c avoir faid 
un diicoui» coi^orme aux ciKonftânces So 
au génie du.peuple auquel iLayoit affaire» 
Pepuis ce tems là f fesrgefls« furent invinci^^ 
hles j>ar tout où il trouvait en peifonne» 
; A^eine Trenck f ut-il arrivé en Autticltt ^ 
^uil^ fe prifenre de nombreufes ç^ccaflona- 
^'acquérir de la gloire.. L'armée firançoife 
avoic éié battue auprès de Lintz. . Trenck fe: 
trpuv.Qit.par-tout y, uaitoit. fes priionniers^ 
avec Une barbarie incroyable.^ Se ne faifol^ 
jamais de quariie3C..dans un coinbat^ l^'af>- 
^eûfcLul.des PandouresLinfpirolt la.craimei» 
& les crojautis qu'ils exerç^uieut d'ailleurs^ 
^iatescà 1%. vivacité.de UurSi attaques^ Si^Sk 
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Uut adreiïe pour piller , portolent au totfi^ 
la terreur & l*effiroi» Tienck. étok intelli^ 
gent i-aâif , bon guerrier > &c fa voit mettre 
chacun à fa place ; d'après cela ^ il ne wiû^ 
pas à être connu & eftitné. Il gagna la coa-. 
fiance & ramitié du Prince Charles^ akifiquv 
celle du Feld- Maréchal Comte de Keuven<« 
buUer*, . qui fut tirfv un grand parti de fee 
talens , & qui lui accorda une autorité dont 
aucun partiian n'a?oît encorf joui avapt luL 
Trenck étoit toujours en avant de l'armée^ 
U poursuivit les ennemis juiqu'eo Bavière , 
oà il mit tout à feu & à fang. Comme le 
Prince Cliarles lui avoit ordonné de dévaf« 
ter ce pays fertile f les Pandoures ne Iehié« 
nagèrent point } & ils y firent un butin im«^ 
menfe y que leur- Colonel acheta pour ua 
prix bien au-deiTous de fa valeur , &c qu'il 
tnvoya dans fes terres d'Efckvonie* 

La ville de Cbam fur-tout fut expofée 
aux deltoleres horreurs ; on y mit le ièn y 8t 
lâ plupart des babitans devinrent la proie des- 
flammes. Les femmes & les enfims y qui , 
pour fuir , étolent obligés de pafTer fur ua 
pont y étoient d'abord diévaUliîs , enfuite je«. 
(é& dans r.eau. Cette aâioa fut une de celles^ 



f]^*onareprocha à Trenck lors de fon pro^ 

cès i mais ii Ct julUfia ea difant : 

. Que les Bourgeois de Cham avolenc 

feic cpuper Us matas à fix de fes genti Sclet 

^voient enlliice meaés ea triomphe dans leur 

ville. 

z^. Que la place avoir été prife d'alTaur» 
Que |e Prince Charlesliii avoitdoMiaé' 
ordre d'agir comme il Tavoic fait. 

7pna lef bords déplier retentilfieiie eii« 
core ()es barbaries deTrenck>. Dekendorf&c 
f ilshaf. éprouverem toute fa furie- Dans 1» 
première de ces deux villes , il ùt prifonniers 
de guerre fix cents François « quoiqu'il n'eûc 
avec luf que ibft Adjudant &c quelques* Ofli^ 
fûeri;. Sa troupe était alors à pk» de 
«fuatre . milles^ de4à ^ mais il avoit placé-de 
^in en loin des capottes de Pandoures^ £jr 
àtf- fourches y de -manière que la garnifèn^,. 
tss prenant pour.des.fentinelkSy iiuJaàdujie; 
4e ti ftratagÂme*.' 

. On peut au refte lire dans Thi^r** 
|ftmer']^iére6 les- aiUKies- évéapniens der 1qi 
(uerr^de la Bavière auxquels il eu^jisiSjpt, 
9ioiip'U:']| foit touÎpurs> fepréfenté^dtiec&£ 
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gracié , il lui a été impoffible de faire dcf 

largefTes aux rcdaâeurs de cet ouvrage. 

Treack ayant porté fon Corps à quatre^ 
mille hommes , on en fit en 1743 un régi- 
ment Hongrois d'Infânterie y auquel' on- 
aiiTa toujours le nom de Pandoures. Mon. 
coufin y ajouta encore fik cents Huflfards 
& cent chiquante chaflfeurs ; mais quoi- • 
qu'il les payât de fa bourfe 1 & qu'il les eût 
Ikiontés &c équipés à fes dépens , cela n'em- 
pâcha pas | lors de la réforme 9 qu'on ne 
vendit les chevaux , fûfils, 8cc. decetder* 
niers au profit du tréfor impérial | qui ne 
m^en a jamais tenu compte. 

Avec un Corps aufil nombreux , Trenck 
ferma des entreprifes plus-confidérabies ; H ' 
leva pour plufieu rs millions de contributions» 
emporta > Pépée à h main , grand^nomble 
de places, & livra, dans Tefpace de cinq an- 
nées , à Marie-Théreft , près de lept milfê 
Çrifonnîers François ou Bavarroîs , & trois 
milte Pniffiens. C*eft une chofe digne de 
remarque , que jamais il ne fat battu. Tout 
tut réuffiffoit à fouhait bela donnoit Une 
^clle confiance à fes gens , qu'il n'y avoît 

>ten donc Us m fiiOent capables lorf(^'j|. 
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llei commandoic en perfonne $ aufii eft-il Id 
premier qui ait pu parvemr à difcipUoer det * 
Croates. 

Dans l'année 1744 > Trenck obligea kt 
François à fc recirer de l-autre côté du 
Rhîn; It paffS ce fleuve , à» nage ave0 
fbixantc & dix Pandoures , prît d'affaut le 
fort qot eft auprès de Pbilipibourg « tu» 
de fa propre main le Mari^uis de Crevé* 
tœur qui* y coaimandoit f y latfla usk 
pofte : puis , traverfant aufli heureufement 
k fécond bra» du Rhin , il furprir deux 
régimcns de Cavalerie Bavarrôife dans leu» . 
-emp , 8e força i par cette, manœuvre har-r 
die, rarmée ©oriere à-fc ttûtet. Mors TAW 
fede devin^lctWàtre de fa gloire ; i^ y ré- 
pandit- la cooft/cnatipn ^ &L aoki la ^ovîoci 
entière contribution. 

Cependant att moi& de Septembc^ > 74:4 t 
l^aripéc' Pruffienne étant entrée en Boher 

me 9, ceHè 4«s Impériaux» fut obligée dt 
quitter en hâter Alface, afin- de courir au 
fécôurs de ce royaume j alors Tjrenck fujt 
«hargé de faire i'arriere-garfs^ -.Cftioai U; 
y^icqttftta avec boon^ur*. . 

. . 

I 



« 



les événement de cette campagae » qui fojQ|r 
aflfez connut mais noua diront feulemenr 
iici qu'il donna des preuves non équivoquet^ 
de fon h^elligeace 81 de & ^nne votc^té* 
auprès de Tabor &c Budweifs , ayant ofé at- 
taquer une dei cet. placet^ de vive force avee- 
trois ceints hommes y tandis qu'elle écoit: 
défendue par let deux régiment Prul&ens^ 
de Walr^be ScdeKreutz. Il eft vrai que. 
let folTét étant plut pnofondt que fet e£r 
pions ne lui avoiçnt annoncé y les éçhellet^ 
f% trouvereot trop courtes 1 &: la plupart^ 
de fon monde fut tué ou noyé.. Cela nfem» 
-pécha pat let gaiiiifons de Tabor 1 Bud*- 
weifs I Se du château de Fravenberg de tà^ 
ftadre prifonnieà de guerce p quoique fom 
Corps fût encore éloigné de plus^ de cin^, 
HiUlet.c 1 
^ Son retour à Vienne^ au mote de Février 
X7.45 I .reflembla à' un triomphe. Tout: Jer 
monde accourbir pour le'votr $ J'l4npéra^' 
arice eUe-^mâme le. reçut avec iea^ çUAinc-^ 
V&f^f %ioft8 les plus flattetifes. . • 

\ ' Comblé ide joia > Tj»»cfc quitta cepen?- 
* dant bientôt cette eapitale , pour aller. daUfe 
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CftAts homme» arec iefqueis il s'^aiprefla de^ 
veloiodre l'armée. La Cour ne lui refuût 
aies de ce qu'il demaudoic i & il continua 
pendant ' cette campagne k lire employé 

avec le même luccés. 

* ' 6e fut au moia de Septembre de cette- 

année que fe donna la bataille de Sor^w* 
J.^ai raconté ailleurs la manière dont il s'y* 
comporta i & la fable que ies ennemis in*, 
tentèrent pour* le perdre > en fijppofiint 
qu'il avoit fait le Roi de Pruflfe prilonniei: 
4anr fa tente i^ tk quUl l'ayoit enfuite re^^ 
lâché. Cette calomnie infâme , dont , pour 
if honneur de ma famtUe « )!ai démontré léga*> 
lementla faulleté depuis la mort deTrenck.». 
^iik Tunique caufis de fon infortune $. car oa 
ne peut raifonnablemenr donner le nom de 
crim'et aux autres chofes dont on l^accu» 
foit , comme d'avoir coupé lui-même la têtfl 
à des Pandoures rebelles d*ava!r caflfé der 
Officiers qui s*étoient conduits lâchement ^ 
ifltts avoir aOfemblé: le confeil de guerre |^ 
âVvotr acheté de fes gens des vafes facrés. 
& des chapelets d'argent y. de les avoir 
fait fondre 1 de ne point etier à la-melTekaL 
dimanches ; d'avoir fait aocter des; malfàis» 



t 
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leurs dans les couvens o& ils s*^oîcnt rélu^ 
giés , 8cc. &c. De pareils faits étoient fa* 
eiles à )uliifier dans un partii^n qui com-^ . 
inandoit à des feldats suffi féroces &: auffi^ 
indifciplinés que les ikns» 
" Je paflTe fous fîtence tes baflbs manéra* 
vres qu'on employa pour le faire tombeà " 
dans les pièges qu'on lui tendott ; les tra* 
hifons (ans nombre , la prévarication de fes 
JîDges , dont plufieurs ont été ou deftitué» 
de leurs places y ou renfermés dans. des maif* 
Ions de force & je fiatrsi cet article ea 
difaeit que Trenck fut fans, douce d/.^ne 
cruauté inouie t qu-il fut avare , ingrate 
^nvers fes amis y vindicatif 9., emporté y mai» 
je dirai auiC que, peu d*iiommes Tégiderens**. 
pour les talens. militaires : intrépide jufqu'à 
la témérité 1 infatigabie y.intelligf&nt } fujd: 
^dele V ibii fang^coula fouyent pour la pa«« 
trie; il contribua plus- que tout, autre à 
affermir le fceptre dans les, mains, de fa 
Souveraine , Se cependant il mourut ea 
IMrifoo Â Uâgie de^ treute'*trojs.aas » . vi^imft 
delà haine 9 de la mc^h^uceté ^Scde ilava?. 
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LES AVENTURES 

D'Alexandre de Schell , Ueinenant au fer^ 
vice de PruJJe^ qui y le 26 Décembre 
ijiô y étant de garde à la citadelle de 
Glati 9 a déferlé , & m'a fauvé de Im 
j)rifon oh f étais détenu. 

« 

* Alexandre de Schell , dont les avcnttt* 
Tes font mèléfs avec les miennes » commt 
va Ta yu dafis la première paitie de cet oth 
irràge I étoit d'une bonne famille de Sèua« 
he \ fa mere s'appddit Loe«reiiftefnt 8c fotf 
pere , qui avoîc perdu toute fa fortune 'pat 
Vn procès défaftretn I vUoh dans la plus 
•cxceffive mifere- 

' 0*abord Lieutenant au fégiment de 
Wirtemberg , il paVa blentôff au ftrvfe» 
^tt Roi de Pruflfe , à qui le Duc de Wir* 
temberg avoît cédé ce régkttent ; ftl ayant 
4onné dans pluCeurs écarts de jeunefle , on 
le relégua 9 en x 744 i régiment de 

^arnifon de Mutfchefalls. 

Il eft aifé de comprendre ^uel ^t être 
le mécontentement de Schell ^ qui , dans te 
ibnd , n'étoit pas/uH mauvais fujet. U dé- 
. Il J. Partie, N 
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. penfoit beaucoup , ne tiroir rien Je chez 
lui , voyoit (les appointemens réduiis 
à ii peu de chofe , qu'il lu! reftoit à peine 
rie quoi vivre. Il fe rcfoiut donc à pren- 
dre la fuite à la première oecafion. Le Gé- 
néral F«... I Gouverneur de GUtz | ne • 
contribua pas peu à raffermir dans cette 
penfée, en le vexant de tojites les manières # 
& en' le mettant pour la mokidre faute aux 
arrêts. Schell s'étoit attiré la haine de F.., 
par une fatyre qu'il avoit compofée iiir lec 
amours de fa fille & du Major Doo ; Se , 
comme il avoit beaucoup ti'eiprit , elle 
avoit maiheureufement fait grand bruit. 
, Ce fut dans . ce tems-là même t &c au 
moment où il craîgnoit d*être arrêté pour 
fe^ dettes 9 que Jle lâeutenant de Bach vint 
lui propofer de s^échapper avec moi , Se d« 
fc procurer un appui par le fervice qu'il 
A'auroit rendu. On imagine bien qu'il 
n'eut point de peine à leperiuaderi fon coeiu: 
étolt boa Se GompatiiTaat » Se il y avoic 
long-tems que mpn infortune Tavoit touché. 
JXpuis , 11 m*a Cffenfdaot 4Voué .qu'il «f^oit 
été moins ^^terminé par ces confidéra- 

tioiis 9 que par le plaîiir île fe venger da. 
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Général P.*.* , en délivrant un prifonnier^ 
donc révaCoA' pou voit le compremectreè 

Sans cet éclairdflemens on autoit eu 
lieu d*être furpris de voir qu'un liommé 
que je n^avois jamais vu , qui ne m'avoit 
aucune obligatipn » ait pu fe réfoudre à 
défertef en plein jour > étant Officier de 
garde 9 avec un prifonnier d'£tat , &c de 
t^expofer ainfi à une mort infâme s*H eAt 
été repris. ' 

« Oa a dija la daâi la premlefie partie de 
cet ouvrage le récit de cet événement^ j'a- 
jouterai feulement 4ci que , quoiqu'on eût 
offert à Schell de le faire évader feui , il 
. iemit bien qu'en fuyant fana moi , il al- 
loit ie trouver dans une lituatfon déplora- 
ble t o'ayaot ni argent ni re0bucce. Il étott 
dHÎilleorf plein de courage 8t de rëloluHoni 
& avoit promis de me remeure en liberté ; 
tà vanité l'engagea k me tenir parole. In«* 
cofifidéré par caraûere } il fulvoît roujouri 
Ion premier mouvement 9 Se c'eft ce qui 
Tentraina dans des périls qu'il n'avoir pat 
prévus. Toutes ces cho&a réuniea lui firent 
irrtndre le parti défefpéré de mourir avec 
fBoi I ou de me fauvcTt II alla au^evaat du 
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4ai|ger i^i^ Itf e iffr^^é « .oMfeWé fiNÉ 
fang ftoifl ^ .& ofn mer upc entreprise i 
çii» p^rçe qu'elle 9fA|C» 141^ pliii#d* 
4i;ir4e me i^ï^mée. ' '. 

A notre arrivée 4 Vi»»? « j« P^AUf mm 
l|e $lu« eijiprefré quf c^e .pr^^^urer à Schell 
iw ^mploî. lie Priiicç Chiurlet vfHdiH Men ^ 
à la lecpoiaiancicïtiaa de n)0O coufia # Joi 
aceovfliir que ^«limPM» 4iili* It idgMst 
<Ie Pâllavlcini. Ce régiment étoit.en Italie» 
fil AtliioiÀ fik^ kfi((g9 de QiMU.U 

' réquîpai de mon mieux , &c Igi donnai touf 
l'argent dom il poHvok avoir ^oip fmt 
fpire fa route* MaiS;, hé\w i SçHeH étoit 
jftueiir , ^ ^of igife je le cifoyois dtf i» à « 
régiment , je ffçus lettre iii(èf rlaroflH 
d^ lui 9 i^^ip GmZf per laqveite 
il mf i99Bdpit qu*i) ^v^k pardti fyn ai^eat^ 
(a avQ(lll«. } ^ 9u'il poUedoic i que4 
)f ne pottVjais pas Taidêr à & tieer d^ffiiire , 
U étgit d^nnlol^ à aller i:iieii:t|er Sduubo 
liUevfS» Que'&ise^ J^àmleéepiiie'peu refti 
is^ iands .de fieriin ; je lui «nve;ai cinq 
iMk flerios , avec lefquels il amva eoifl^ 
fil .deûiaatiofl. Il pe lefta toutefois qu4 

luaM Moit aa r^siatat } Schell «voit 



^•écë ftfl Mfeift , 81 véalât fouer ; ne tfou*. 
Vant point d'autf'e expédient^ il s'empara 
A k caifl^ dé k éffitfip^liié » i^rdit , 8ê 
diéftrta avec ua Fourlrier. Sa faute étoic 
ihNmm pins ffâVM , qu'il fe Relira à 6é^ 
iie9 , & que Ton étoit en guerre avec cette 
f^piAUque» Gé fiife de là* qu'il me manda duL 
ton le plus léger , qu'il s'éroit engagé au 
fervice de la r^puliliqiit enr qualité de Ca« 
poral. Heureufement je trouvai occaiioa 
de voir à-¥ieniie T AmbaÇ&deur de Venife f 
auquel je le recommandai. Te lui fis pafTer 
^elque argent i p«u de mois après f 
l^rvina à le feire fiiire Offieier. Mais ee Ait 
Inutilement jicar » dans la même année , il 
fuitta encQire fir ptads pour allèr fVog?)ge# 
comme (impie. Soldat au fervice de Mo^ 
ièùe. B dé tardé paâ à m'es hire fàrt i 
fit me pria deTaider. Le Baron de LopreAî ^ 
iiree hrquet f étoia fort lié » avoli des amlè 

î Modene ^f'eusîe bonheur, parfoneanal> 
de lui obtenir encore une fois ua^mploi |. 
St je réquipai de nouveau. Ici il fat obligé 
pour fa fftreté. de ckingjer de nom , k il 
prit celui de Lefch qu'il avoil déjaporl^ 
fendant lu^tre fiiiu de âktz» . 
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Trifte fort que celui d*uo homoie ifeol 
la conduite a été allez mauyaire pour le 
forcer à cacher fon nom ^ afin d'êire yeça 
parmi les honnêtes gens ! & cela arriva* à 
Schell , qiii étoit bien loin d'être un fcélé- 
rat » mais que la paffion du jeu 8c fori im- 
prudence avoient éloigné du chemin de Tlion- 
neur, & faifoient errer dans le monde cqm« 
me un aventurier. , - : 

Le voilà donc» par mon. moyçn > Lieute« 
nant au fervice de Modene j aimé Sc confî- 
dérc univerfellenient.^ Il avoit promis de ne 
jamais jouer , 8c d'avoir une nieilleure coar» • 
duite. Peut-être auroît-il. tenu parole » fi 
un événement imprévu n'avpit dérangé tou« 
tes fes tpnnes ré/olutions. L'Archiduc fs^olç 
venu à Modene , & avoit amené à fa fuite 
quelques Officiers que l'Impératrice Reine, 
^nvoyoir pour montrer les nouveaux êx'er-> 
cices aux troupes de ce duché i malheureu* 
femént il fe trouva parmi eu:i^ deux Offi? 
clers du régiment de Pallaviçini. . ^ .peine 
Schell en f utril inftrutt 9 * que , craignant 
d'être reconnu , ce qui feroit iadubitabIe-«> 
i&ent arrivé » il déferra encore une fois , Se 
alla s'engager cojjime fio^ple Soldat da^ ' 
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le régiment Suifle de Sduter > ,au fcrvice 
de Sardaigne. Il m'avolc mandé dans le 
temt ce nouvel évënemeot ; mais j^éroit 
déjà enfermé à Magdebourg , où je ne pou» 
voit plus être utile ni à lui » ni même à 
moi. Lorfqu'au mois de Décembre 1763 ^ 
îe fortis de ma priibn 9 je cherciiai vaine* 
ment mon ami à Modene ; perfonne ne fut 
me dire ce qu'il étoit devenu. 

En 1 769 9 me trouvant à Vienne^ j^allai 
voir TAmbaiTadeur de Sardaigne , chez le- 
quel je rencontrai par hafard M. de Re-» 
nard > Capitaine au régiment Suiffe de 
Souter. On parla de plufieurs Officiers 
Prufllens que la fortune avoit maltraités > &c 
Renard » à ce propos « loua extrêmement un 
certain Lesch 1 Secrétaire &c Fourrier de fa 
compagnie. . Après plufieurs queftions , je 
ne doutai plus que cet homme ne fûc mon 
ami SchelL Auffi-tôt je lui écrivis , 
î*cn obtins une réponfe qui mérite d*ctrc 
connue* Je lui avois fait paflfer de l'argent 
il me le renvoya , & me manda qu'il n'a*' 
voit plus befoin de.fecours 9 qu'ayant re- 
noncé à toute efpece de vanité , il vivoit 
tranquille avec £oa emploi &: le produit des 
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kçonsde hngue ^ de ittSn j & de mu6^[ 
que 9Î'U donaoii: ce qui lui procuf oiÉ^ 
beaucoup plus que I« néceflaire ^ qu^ilr 
étoit aimé $ rephercbé ^ ediiné ^ &c bka 
portant ; qu'il ayoic esfia «pprk à ménager ^ 
& ^u*il ne chaûgeroic paa iâ ikuatxon coa*-. 
tre la plus brillante fortune v que , d'apr&t 
cria 9 il ne voulok plue œ'êtreà chaq^f qM 
î*a vois déjà aflee Ait"poil#lut , & qu'H étolt 
tems de £onger à moi. Touché d» fa 
manière de penfer aôueik , je lui propipfiit 
diffcrens moyens d'améliorer fonforr^ maif. 
B refb inébmiabte dam £i réfolution* 9 8t 
m'écrivit quUl étoic déterminé à ne point 
quitter Ca gamifon d'Alexandrie ; qor ^ Ut 
feule chofe quUl défiroit > c'étoit de mê, 
▼oir encore une fois avant de mourir» 

En 177X f lorfque je dcuneurois à Alx'^. 
la-^ChapeUe ) Si idO^ W moment oà m^^ 
attendois le moins 4 voilà tout d'un coup 
Scbell qui entre dans ma chambre» Le Itc-» 
teur imaginera alfément le plàifir que j^ea 
veffiRitis^ Il venoit de fiiicé iin* très-longue 
route à pied > uniquement pour me voir. It 
me raconta les aventures fomanefquer qui 
lui étoieitf arrivées I, dont j/ai oublié, kglui. 
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grande partie. La volupté étoit Puniqu* 
but qu'il fe propofoît dans la vie ; Se } pour 
avoir occalion de fe lier plus étroitement 
avec les jeunes perfonnes qui lui plaifoient^ 
H avoit appris à broder t & à faire toute forte 
d^ouvrages de femme. Il étoit auffi Maf^ 
tre de langue , & très-bon Poëte. Ce der* 
nier talent fur-toii| le rendit cher an beat» 
fexe pendant les quinze dernières année! 
de fa vie '9 qu'il paflfa en Italie. 

il vécut quatre mois avec nous ; duranf 
ce tems » il infimifoit mes enfiins avec un» 
afleâlon vraiment paternelle 9 & Il obtint 
Péftim» de tout ceux qui le connurent^ U» 
^moir la fctitada , 8c il étoit davran asi* 
bamme eflentiel ; fon efprit , autrefois & 
J^ouitlant 9 tvoit perdu toute & vivacké : 
diftrait ^ rêveur 1 il prenoit rarement part à 
h conver(âtioa » b ion occupadon ordK. 
naire confiftoît à lire ou à fe promener en 
long & en iMge daoa fa ckaabre , avec 
Tair de la plus profonde mélancolie* tm 
remarquai bientôt aufli qu*il commençoit 
à i^enmiyer chea- moi » 8c q^'il déiiroit ra*^ . 
loiirner à Alexandrie» 
• A seioe un. nbia i^écoit écoulé depuiSi 
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fon arrivée à Aix-la-Chapelle, qu'étant allé 
promener fur les remparts, il s'enfonça tet<- 
lement dans fes rêveries , qu'il tomba dans 
les foffés de la ville* Il eut une épaule dé« 
mife de cet accident , &c on fut obligé de le 
rapporter à la maifon. 

Son courage & fa patience étoient admi- 
rables i il ne fe plaignit ps un inftant , &c 
il fut guéri en peu de tems. Confidérant. 
le changement extraordinaire qui s'étoit fait 
en lui , .)e ne pouvots pas m'empêchf r de 
vprévoir que bientôt mon pauvre ami per- 
droit entièrement la rite ; il le remarquoit 
lui-même , Se m'en parla i mais il m'aflura 
wffi que .c6la ne Tiaquiétoit guère « attendii; 
qu'il était muni d^une certaine poudre > au 
moyen de. laquelle il bravoit ta f^lie , les 
infirmités 4t la vieillelTe , & toutes les ri- 
gueurs du fort. 

Quant à . fes autres difpofîtions \ elles 
«'étoient point changées. Si je lui avois 
dit : Scbell » il faut que tu. me venges , 
00 m'a offenfé ; je fuis fûr que rien n'auroit 
élé capable de Tarréter. Il avoit le malheur 
de ne pas croire à l'immortalité de Tame 
ftcje ne cqpnus jamais d*homme jjui crai-« 
gnit moins la mort» 
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Pendant (on £fjour à Aix-la-Chapelle, il 
me montra les cicatrices de feize bleflfures 
qu'iUvoIt reçues , doot'plufieurs à-tmm oc* 
Cadon. Dans toutes les circonflances péril- 
kufes , il avoit toujours été maltraité » &c 
il s'étoit cafllé les deux jambes Se un 
bras par accident. Cela ne k rendoit tou« 
tefo» pas plus timide ; car peu de gent 
vidoient une quer^fle aulfi . gaiement qu0 
hïî. 

L'hiftoire de fes amours auroit fait ua 
roman (Inguliérement intéreflant. C*efl 
dommage que fes écrits , tant phyfîques que 
moraux $ ne me foient jamais tombés entre 
les mains , Se ayent peut-»être été renfermée 
avec lui dane - ta tombe. > . > 

J'efpérois le garder encore long-temt 
^ chez mol i mais fon congé étoit prêt à expi« 
rer , Se il vouloit mourir à Alexandrie. Un 
}our donc où je m*y attendais le moins » jo 
trouvai le matin fur mon fecréiairff la lettva 
iuivante^ & Sckeli avoit di£paru. 

Ami, 

9 Vous avez une nombreufe, famille i qui 
{«ut encore aug^menter i vous avie^ UeuL . 
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d*êtr€ faSM&it ^ puifque v^us poflîfJev li» 
f lut n^âabte des femmes t ainfî , loin cb- 
poavoiffjrotts Atre iKtie , }f vous fuis àcbasr. 
ge à Aix4a--Chapelle« Tous' n'Ater pas afle» 
.fiche pour am doaner i ^ ie (^eaiie uo^hiea 
f0|ir:4»ufer de. votre amkiét Les devoirs dtf 
pere doivent vous être Un plus iaçrés. Jë 
SÀ$ content je V6u»ai vu keuieux ^ 8c jjfr 
vous laifle en bonne fanti» 

• • • ♦ * • • 

» Vraifemblablement nous ne nous ren^ 
contrerons plus , mais ne vous embarrafTe» 
faa 4e moi ^. je n'aibefoia de rien f Si je 
0oiive à Alexandrie tout ce qui peut con«» 
tribuer à.monbaabeur» Vouaiisul me num^ 

. fKeFe«> ^ aah il huit bien-que je m'en prive ^ 
car ie n'entends pas. vous, o^cafionner d^sé* 
Mvaaiie 'maiocfare fiecrifice* Vouette me^ 
dfvea f]f»> rie» i vous avea, de beaucoup^ 
«ifreptalM ed nia ftvewr &r les^ dtvdirs do 
Ëanûiié, &i>.ceux.d£ la refioanotlTenee* Jc^ 
^ont ai'^vé de Glan > ^«er l!avoui ; main 
f eut-être ^uiriea^vous moînsp ifiuâîeat d in 
ne vous avois pas rendu ce fervice..An réfu- 
te « il eft certain que ce ne fiit pas tanfe 
far attachement pour vous' que je me 

•éâieminai à cette aâion^^ que pour me^ 
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▼enger du Roi & de F... i mon. intérêt d'ail- 

m 

leurs 1*7 réaniflbit ; j*efpërois , par votre 
moyen # faire une fortune brillante ; toute 
autre reflburce me manquoit^ fie j'étois hu* 
roilié de me trouver dans un régiment de 
garnifon* 

» Aulii-tôt que j'éprouverai quelque in-* 
comipodîté 9 vous recevres ma dernière 
lettre , &c je cetferai de vivre t car je fuis 
déterminé à ne plus fouffrin Quant k vous » 
c'efl une autre affaire , vous vous devez à 
vos en&ins , fit c*eft en cela feulement que 
je vous plaindrois y s^il vous arrivoit un 
mal|ieur. N'ayez aucune inquiétude fur .les 
'frais de mon retour ; j'ai encore la montre 
^ue vous m'ayez donnée > avec les iix louis 
que je devois payer au Tailleur pour moir 
liabic y & mes jambes font aul& bonnes 
qu'il y a trente ans » lorfque bous traver- 
fions la Pologne* 

» ^Je vous laifle le jou/nal de cet étrange 
voyage , afin que vous puiffies vous en fer» 
vir t fi vous écrivez jamais l'hiitoire de 
votre vie \ les faits quUt contient font adêe 
extraordinaires pour mériter d'y trouver 
^ia(è»* La plus ^ramde partie dé notre car* 
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tUre eft paflfée ^ bientôt nous ceflerofli^ 
d^âtre ; mais nous coimoifibas Tua & Tau» 
tre la ïnort , & nous ireni au-devant d'ellf 
d'un air ferein. Quoi qu'il en foit , tant 
que j^exifterai , Je ferai i&rement à vous 
comme j'y ai toujours été , c*eft-à-dire, 
prêt , au premier iigne i à verfer mon fang 
^ )ufqu*à la dernière goutte pour défendre 
votre vie ou votre honneur outragé* 

» C*eft dans ces fentimens , 8c avec une 
tendrelTe qui ne finira qu'avec lui, quf^ 
i^éloigne aujourd'hui de vous votre ami , 
Alexandre de Schell. 

Il eft aifé de comprendre combien je 
^ fus peiné d'un départ aui& précipité , qui 
m'ôtoit te moyen de donner à «mon ami 
Targent néceffaire à fa route. Peu de joura 
aprèl cet événement , je me trouvai obligé^ 
d'aller à Vienne ; je patTai par Francfort t 
où je rencontrai Thonnête Schell qui y at« 
tendoit des nouvelles de fes parens. Noun 
demeurâmes encore deux jours enfemble » 
& malgré les plus vives inftances » je nç 
. pus jaipaisledétçrminçr à relier avec moi ; 
j'eus même beaucou^,^ dç feine à lui fair^ 
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accepter vingt louis , afin de s'en retourner 
plus cotaniocMmeiit à fa gàtùifoù* Naut 
nous dîmes adieu > un éternel adieu , &C 
noua noua féparâmea* 

Trois femaines après , il m^adrefla à 
. Vienne la lettre fuivante : 

» Quand nous ëtîoili-âhFrancfort , vouf 
m'avez contraint à prendre vingt louis qui 
^toient néceflaires i vos enfans » 8c donc 
la perte .vous coûtera peut-être bien des 
peines ; puiffiez-vcas t poitrpsix dece bien- 
fait I être au moins fenfible au bonheur que 
cet argent^ répandu fur une famille en- 
tière, fur un vieillard de quatre-vingt-deux 
ans I expirant de faim avec fa femme &L 
fes enfans dans une pauvre chaumière de 
payfan » à l'infiant où foh fils Schell , qu'il 
-çroyoit mort depuis long-tem& , ed tout 
à coup entré , & a eu le piaiflr inexprima- 
ble d'adoucir la mifére de ceux à qui il de- 
voit le jour. 

» Que je défirerois i cher Trencki pou« 
voir vous rendre avec ma plume tous les 

détails de cette* fcêiie atteadrtflaate ! Il y 
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«voit déjà ▼ingt^qtiatre^aiis que mes fi» 

n'avoieac reçu aucune nouvelle de 
moif ih mt croyoteot mort. Je fvtoh 
qu'ils ^voient été ruines par un procès » Se 
|e m voulois pas les aflUger davantage ett 
leur apprenant mes propres malheurs. Mon 
pere ayant fu la manière dont j^avoîi quitté 
le fervice de Prufle | &c que j'avoîs été à 
cette «cbifioa iMÎu ea affigie à GlatSf 
m'avoic donné £à malédiâion. Ma mere 
iD*avQit pleuré i maie la fâcheitCe ficuatîM 
où fe trouvoient fes autres cnfans ^ l'em*- 
pèchoit de penfisr encore i celui qu*elle 
«voit cru devoir être un jour le foutien de 
tà vieilleffe. £lle comioiffMt nies talent « 
n'avoir rien épargné pour les cukiver» 8c 
cependant j'étoia un ingrat qui Tavoit aban*- 
donnée. Ma feeur aînée droit au Ur » atta- 
quée depuis douze ans d'une paralylle p 6c 
mourante de faim ; U cadette avoir perdu 
l'efprit au point qu'il falloit quelquefois 
la lier. Mon firere at&é\ Major au fervice 
de Pruflfe , avoit été caflfé par rapport à 
mon aventure de Glats ^ il fert aâueUe^ 
-ment fous un autre nom en Danemarck ^ 
#n qualité de Caporal. Moô jwfpeaable 
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pere , couvert cle uâSétMtg lambeaux. at-» 
laqué d'ua^ hydropifie I étoit ai&s fur ua 
vieil efcabeau i 8t ma mere âgée de foixaote 
Ce dix ans y. fâlfoit Toffice de i«xvafi(e &c de 
garde.-fflalade» 

Daas le moment où j'arrivai r il y avolc 
dUja ptulieurt jours qullt ne maogeoieni^ 
plus que du pain fec r la pendon de neuf* 
florins par mois , qu'ils recevoient du. 
Frinee qui tes avoSt ruiné» 9 avost été dé- 
ftùtée avant le tem^ ^ &c on ne la leur 
yayoit jamais d*àvante* ITs parloientdr 

moi f & chercholent à s'inTpirer mutuelle^ 
nent du courage f. lo|rfqiue tout à coup je 
]rarus dans la mai/on ^ que je me fis^cooi*. 
jiotcre ^ Se Itur apffortai du fecoursi. 

» Dieu ! comment vous peindre ce mo^. 
Ittent.. • • Témoin de la profonde miiêrft^ 
de mes parens , je réftaî d'abord interdit 

fuis reprenant mes efprits ^ V V^^^ 'P^^ 
tftuis fur lis tablé;. • • . Mb' mere demanda :f 
Shit-ils à toi, mon fils! — Oui , ma mere^i' 
]é les ai acquis d^unê m'aniew légitime i 8c 
y vous les apporte pour vous aideiu. L-^é*^ 
tOnnentent Sc la' joie fi répandent dors 
£uc tous les vl^^es« hit vieilli UiSoif* 
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couler des larmes paternelles , 8>c ma meiQ 
faaglûtoit dan$ mes bras/ Ma foêur malade, 
demaude qu'on fa(îe un petit feltîn pouc 
célébrer mon retour ^ & la folle faute Sc 
daufe fans fa voir pourquoi. 

» Après que ces premiers momeos furent 
paflTés I & que j'eus raconté à ma famille ce 
qu'elle devoir favoû de mes aventures. ^ oo^ 
prépara le cftner. NToUs nous mimes à table ^ 
& j'eus le ptaifir mon tendre ami > de ré- 
galer fur le bord de la foife mes pauvret, 
parens avec votre argent , Se de convertir 
en bénédiâions. les mal4di/E^ons qu'ils m%.l 
voient donnée^. - . 

' » C'eft à vous ièul que je dokii jouri 
un des plus fortunés de ma vie » car fans a^^^ 
g;ent je ne îerois pas retourné à la maifon* 
Si je n'avois point vu cette fcene 9 la mort 

' m'eût été indiSérejite i .mais je fais.aâuel- 
lement pourquoi il faut que je vive. Moa 
perq % QUame^e ^ mes fœurs.ont befbin d%, 
moi Y Se je veux les nourrir. Je voie donc it. 
Alexandrie : là je trouyerai à gagper pluiL 
qîiUl ne faut pour les entretenir 9 {k*€e n'efi 

/q^e d'aujourd'hui que je commence à COjQ^ 

notute U vrai bonticmr<t 
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» Je ne vous mande point où j'ai trouvé 
cette malheureufe famille ; vous m^ôtèriear 
le plaifir de travailler pour elle. Je n'î- 
gtiore pas combien votre coeur eft géné- 
reux^ mais je fais auffi quMl ne vous rede 
point de fuperflu à donner» Ce ne fera qu^e 
quand je fentirai ma fin s^approcb^r ^ou que 
je ne pourrai plus, rien gagner I quejevout 
apprendrai la demeure de mes parens. Vous 
me .remplacerez alors afin que je pui(I« 
mottrir fans regret/ J*ai pafTé neuf iours à 
la maifonJ Trois louis ont été depenfés 
« pour nous réjouir , quinze avec ma montre 
foi\,tre(lés fur la table, &cje me fuis enfui» 
comme i*at fait à Aix-fla-Chapelle i en laif* 
fant un^ lettre après mou 

!> Vous voyez par ce récit que jamais vingt 
lQUi$ n'ont éié employe's d'une manière plus 
facrée qiie ceux qu.e vous m'aveai donnés, à 
Francfort* Adieu, mondigneamil nem*ou- 
bliez. pas* Je vous écrirais û j^ai befoîn de 
qnelqtie chôfe. En attendant , mandez-moi 
Xeulement taus les ans ce qui voijs arcivex» 
d'heureux. Je fuis fûr que vous, fierez fâche 
- que je vous cache la. demeure de mes pazens n 
\QUS y couiiwesCt auSt-ldc g^tnais q'eA foQde^ 
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vemeot la raifon qui m'empêche de voua la- 

dire. Je veux me réferver à moi feul le 
plaiûr de leur £iire du biea» 

M Cette lettre partira (rUlm , quoique je 
l^aie écrite en Suifle -où je fuis déjà arrivé*. 
J'ai chargé une perfonne de conaoiflance 
de la mettre à la- pofte* Que votre vertu.- 
vous préferve de toute efptce d*adver(ité ^ 
& que Dieu ou le monde vous ré^mpenfe. 
le vivrai & ijs mourrai votre recoonoiffant. 
& fûrement votre meilleur ami i . 

Alexan^drc de Schell y, 
Secrétaire du régiment de Souter^ 
SuiflTe , au fervice du Roi de Sar«- 
daig|ie à Alexandrie*. * 

Bepuif cette lettre j'en ai reçu encort: 
deux autres à-peu-prèa du mfime Ryle^ 
Dans la féconde Schell me mandoir qu'une 
▼teille (tmçie lui avolt fait un legs de cent^ 
cinquante ducats» Sa joie étoit inexprimable 
de pouvoir envoyer une pareille fomme à & 
famille. J'ai perdu ces lettres 9 &c je les re-. 
grette. Voici la dernière que j'aie reçois éà 
lui a^ès un liknce de deux, ans». 
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SCBELL moupant ^ à fin amitTRSNCK* 

» Quand cette lettre vous parviendra , jé 
ne ferai plus* La- trame de mes jours eft à 
ia fin. Cher ami , jamai& perfoane n'a quitté 
la vie auffi tranquillement que {e-VHis le 
Élire d'ici à quelques heures : après que je 
vous aurai ofiEert f avec trate la préfencc 
d^efprit dont je fais capable i ce dernier té- 
moignage de mon ardente i^CQnnoiflance» 
' x> Je vous ai vu heureux^, mon ami > & je 
vous laifle tranquille &( content. Il y a deux, 
ans que mon pere & ma mere font morts» 
}'ai eu le bonheur de les aider juiqu'à leur 
dernier moment. Ma /ceav paralytique n. 
terminé fes jouïs il y a fix femaincs , & celle, 
qui étoit folle n*a plus» befoin de rien daq^ 
rhôpital où elle eft renfermée.. ■ r f 

i^r L'amie que j'aimois a époufé un jenne. 
tiomme qui l'adore i & comme je déteilc- 
Tenvie » je fiiis exempt de jaloufie» 

» Des douleurs de gravelle y jointes à la: 
confomption 9 me tourmentent aâueliement 
è un tel point , que je fuis devenu unfque*. 
ktte vivant. Mon Médecia a obftrvé der 
lignes certains d'une prochaine diflToIutioa;, 
mqirmtm jjt n^A* eescr^oit Siuîe<iitiiKai 



x66 La Vie de Frédéric, 

bien en peu de jours ou en peu d'heures 
ceffer de fouffrir, 

» Vousfavez ce que je porte à ce defleîn 
fur moi depuis plufieurs années, &puifquc' 
j[e n^ai plus rien à efpérer ou à perdre , ces 
lignes feront les dernières c^ue vous rece- 
vrez de votre fidèle ami* Mon ame expi- 
rante vivra toutefois encore dans vous , &c 
je ne mourrai pas tout en entier , puifque 
j[e vous laifTe fur la terre. 

» Les honneurs y la renommée , Topl- 
nioa de la poftérîré , tout m'eft indifférent. 
Je meurs inconnu , &c mon nom périt avec 
moi. Evitez dorénavant les prifons de Glatz 
& deSpIelberg; il n'exi/lc plus de Schell 
pour vous : de mon côté , je ne laKTe point 
d*ami qui aie befoin de votre fecours j & 
que ]e fois dans le cas de vous recommander» 
Non y Trençk ! je ne fuis plus rien pour 
vous , &c votre fenfibilitéi fî xe recevois vos 
adieux , ne ferviroit qu'à me donner des 
regrets inutiles. Le fommcil s'empare déjji 
de mes fens.*.. mes yeux s'appefantifTent y .« 
bientôt je dormirai y &c mon fommeil ne 
fera plus fuivi du réveil. Ah, Trenck ! 

dans ks bras mçme de la mort ^ ramixié Se 



